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MADAME, 


LES amis fe contentent ordis 
nairement de fouhatter la Janté 
à ceux qui leur font chers : 16 
fais plus ; je vous offre les moyens 
de da conferver. Puiflent mes ob- 
Jérvations contribuer à répandre 
la douceur fur des jours f? pre- 
cieux , &C qui ne m'ont que trop 
Jouvent alarmé ! Vivez long- 
&mps 3 MADAME ; pour la gloire 
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EP DSE SRE rs 
de votre fexe SC le bonheur de 
vos amis. L’hommage que je vous 
rends aujourd'hui reft que la 
foible exprefflon de mon invio- 
lable attachement, & le jufle tri- 
‘but de ma reconroifflance  : : de- 
puis que vous m'avez honoré de 
voire amitié, c’eft dans votre ai- 
mable fociété. que j'ai pris de goûs 
du vrai, du beau & de l'utile; 
& , en vous confacrant le fruis 
de mes veilles , je ne fais que 
acquitter du plus facré des de- 
VOITS. 
Je fuis avec tous les fentimens 
que da vertu ornèe par les graces 


Peut Enfpirer ; 
MAD AME , 


Votré très-humble 
& très-obéiflant 
ferviteur JF 


AVERTISSEMENT. 


sites 


Prises du Public à re- 
cevoit, avec une forte d’enthou 
fiafme , les ouvrages utiles qui, 
depuis environ dix ans , ont pref- 
que ‘totalement changé la face 
de la Littérature , eft une preu-: 
ve inconteftable que notre Na- 
tion , livrée , par mode peut-être 
autant que par goût,aux connoif* 
fances de pur amufement , n’en 
eft pas moins capable des plus 
folides réfléxions. Je prend à 
témoin de cette vérité ces écrits 
célébres fur l'Agriculture , fur le 
Commerce , fur PEconomie , fus 
. 4 1V 


AVE RTISSEME NT, 
là Politique & fur l'Art de Îa 
guerre ; ouvrages qui ont appris 
à des voifins , trop opiniâtrément 
les injuftes rivaux de notre gloire 
comme de notre bonheur, que 
Von fait penfer fur les bords de 
la Seine , comme fur ceux de la 
Tamife. 

Parmi les objets d'utilité qui 
ont exercé .les plumes de nos 
meilleurs Ecrivains , il en eft ce- 
pendant un que l’on a totalement 
négligé ; c’eft celui de la fanté. 

e cinq ouvrages qui ont paru 
depuis dix ans fur cette matière 
importante , trois font traduits 
de l’Anglois , le quatrième ne 
regarde qu'un feul état , & le 
cinquième traite moins de Ja 
confervation de la fanté , que de 
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._ Part de la recouvrer dans l’état 

de maladie, tva 

Le premier de ces Ouvrages 
eft Zz Méthode atfée pour con- 
Server [a fanté, dont la traduc- 
tion faite fur l'Anglois , par A. 
L. de Preéville, parut en 1752 
On y trouve des maximes fagess 
des préceptes folides , & des ré 
gles utiles ; mais, comme PAu… 
teur nes'eft pas contenté de trai- 
ter des précautions réceffaires 
pour conferver {a fanté , &c qu'it 
s’eft étendu fur les maladies qui: 
afligent l'humanité, il a man 
qué, du moins en partie ; form 
objet principal. 

M. Cheyne ,; de qui noûs 
avons l’art de conferver la fanté 
des perfonnes valetudinaires., a 

pisse 


AFF ERTISSEME NT. 
duiten17$s$.ens écartant moins 
de fon fujet, n'a pas laiflé de 
parler de beaucoup de maladies 
qui appartiennent plus à l'art de 
rétablir la fanté , qu'à celui de 
la conferver : d’ailleurs cet Ou- 
vrage admirable pour les Méde- 
cins ,; ne me paroit pas d’une 

_grande utilité pour le Public; 
parce que fon favant Auteur s'eft 
attaché à établir plutôt des prin- 
cipes que des régles, & s'eft 
fouvent exprimé d’une manière 
trop confufe & trop obfcure pour 
être à la portée de tout le mon- 
de. Il eft bon encore de remar- 
quer que M. Cheyne ayant 
travaillé particuliérement . pour 
les perfonnes valetudinaires , plu: 
lieurs de fes préceptes deviens 


AVERTISSEMENT. 
droient fouvent dangereux, fi of 
les appliquoit aux tempéramens 
“robuftes. 

L'objet de M. Mackenzie étoit 
de jeter un coup d'œil favant 
fur les Ecrivains qui , dans tous 
les temps, ont traité de fa con- 
fervation de fa fanté : l’on ne 
peut trop louer cet habile Mé- 
decin de l'avoir rempli avec au- 
tant de clarté que d’érudition 3 
mais les régles qu'il tire des Au- 
teurs qu'il paflé en revue ; mé 
font ni en aflez grand nombre; 
ni aflez détaillées , par rap 
port à la diverfité des tempéra- 
mens , des âges , des états & des 
climats &c, pour regarder for 
Hifloire de la Santé , traduite en 
François en 1761 ,; comme um 

| a vi 


AVE RTISSEME NT. 
Ouvrage propre à apprendre à la 
conferver : c’eft plutôt un Livre 
curieux qu’un Traité de pratique- 

Voilà les trois Ouvrages dont 
nous faifons avec plaifir homma- 
se à l'Angleterre. Quelque bien 
penfés qu'ils foient , leur utilité, 
par rapport à nous, diminuera 
aifément , fi l’on fait réfléxion 
qu'ils font écrits par des Etran- 
gers, à qui notre climat, notre 
facon de vivre , nos mœurs , nos 
vices mêmes font inconnus. 

Le quatrième Ouvrage parut 
en 1759 : nous le devons aux 
obfervations d’un Citoyen éclairé 
& ami de l’humanité. Nommer 
M. Duhamel du Monceau , c’eft 
faire l'éloge & du Livre & de 
PAuteur. On trouve dans les 


AVE RTISSEME NT. 
Moyens de conferver la fanté 
aux équipages des vaifJeaux ; 1m- 
primés en 1759 , des principes 
lumineux, clairs & fürs, & des. 
régles efficaces pour prévenir la 
contagion parmi cette foule de 
Citoyens , qui s’expofe tous les 
jours fur le plus perfide des Elé- 
mens , pour la gloire de PEtat 
& l'augmentation du commer: 
ce ; mais ces Mémoires fi pré: 
cieux , fi néceffaires, même pour 
un Officier de mer qui fe regarde 
comme le père de fon équipage, 
font infufüfans pour bien d’au- 
tres états » & nous laiffent l’a- 
vantage d’ofer aller au-delà de 
ce Philofophe refpe@table, à qui 
ils doivent le jour, dans une car: 
rière où il s’eft fait tant d’honneur, 


AVERTISSEMENT. 

Le Didionnaire de Santé qui 
parut il y a deux ans, ce Livre 
excellent , dont l'utilité eft fi 
reconnus qu’il feroit à fouhaiter 
de le voir répandu * dans cha- 
que Paroiffle de da Campagne, 
eft enfin le cinquième qui traite 
de la fanté ; mais remplit-il bien 
fon titre ? Propre à rétablir a 
fanté quand on la perdue À trai= 
te-t-il des moyens de la confer- 
ver quand on en jouit ? 

Il en eft de même d’un Ou- 
vtage tout nouveau, & dont nous 


* Les Evèques, de concert avec les In- 
tendans, devroient faire dépofer dans cha- 
que Paroifle de la campagne un exemplaire 
de ce Didtionnaire , avec le Manuel des Da: 
mes de Charité. Qu'il feroit beau de trouver 


les confervateurs des Citoyens dans les Pat 


teurs des ames ! 


AVERTISSEMENT. 
fomines redevables autant à l’hu- 
manité qu'aux connoifflances de 

M. Tiffor: l'Art de conférver la 
Janté de ce favant Médecin , 
auroit bien mieux figuré fous fe 
titre de /’ Art de reparer la Santé. 

Dans l’Ouvrage que je donne 
aujourd'hui au Public ; je me 
fuis exaétement renfermé dans 
mon objet. Les régles qu’on y 
trouvera en grand nombre font 
établies fur les principes les plus 
fimples de la Phyfique, fur les 
obfervations les plus confatées, 

. & fur les expériences les plus in- 
variables : écrivant pour tout le 
monde , J'ai fait enforte de par- 
ler le plus clairement qu'il m’a 
été poflible. Combien de fujets 
à differtations,plus propres à faire 
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AVERTISSEMENT. 
valoir Pefprit, l’érudition & Pi- 
magination , qu'à rendre un ou- 
vrage utile , n'ai-je pas facrifié à 
Vavantage public ? Fut-il jamais 
un motif plus preffant pour faire 
taire l'amour propre dans le cœur: 
d'un Citoyen ? 

J'ai faifi fcrupuleufement Îles 
plus petits détails : dans une ma- 
tière auffi intéreflante , ïlsne peu- 
vent être regardés comme minu- 
tieux que par ces efprits vains & 
fuperficiels , tout au plus propres 
à apprécier une mode ; ou à ju- 
ger une plaifanterie. Je me flatte 
que ceux qui connotifent les ref. 
forts de l’économie animale , & 
qui favent combiner les avanta- 
ges de la fanté ; me jugeront: 
d'une manière plus favorable :: 
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c’eft pour les fages & les hon- 
nêtes gens que J'écris ; Je méprife 
volontiers les papillons. 

Pour donner plus d'ordre à 
cette matière, Je traiterai , 

1°, Des différens tempéramens. 

2°, De l’air, des vents, des 
climats , des faifons , & du choix 
d’une habitation. 

3°. Des alimens folides & de 
leurs affaifonnemens , des boif- 
fons , & de la fobriété. 

4°. Du fommeil & de la veille, 

5°. Du travail & du repos. 

6°, Des excrétions & des fécré. 
tions. 

7°. De la propreté. 

8°. Des différens fexes , âges, 
& états. 

2°, Des caufes morales qui in- 


AVERTISSÈEME NT. 
fluent fur la fanté , teiles que les 
pañlions & les affections de l’ame. 
. 10°, Des dangers auxquels on 
s’expofe quand on fait des remé- 
des fans néceflité. | 

Cet Ouvrage eft le fruit de 
mes téfléxions, de mes lettures 
ê&t des expériences que j'ai faites 
pour me procurer, avec un tem- 
pérament affez foible , une fanté 
agréable , dont je jotis depuis 
que J'ai été en état de connoître 
& d'éviter tout ce qui l’avoit dé- 
rangée dans mon enfance. 

Quoique je ne cite aucun Au 
teur , afin de ne pas trop em. 
brouiller le texte, j'avoue volon- 
tiers que les ouvrages de Szzéfo- 
rius , de Cheyne , ainfi que fa 


Méthode pour conférver fa fanié', 
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des Moyens de conferver la fanté 
aux équipages des vai iffeaux :- 
ZHifloire de la Sanié, & le Dic- 
tionnaire de Santé m'ont beau- 
coup fervi. Après cet aveu ,il me 
femble qu'il me fera permis de 
faire obferver qu’on trouvera 
dans ce Traité un grand nom- 
bre de recherches & de régles, 
& même plufieurs Chapitres , 
dont aucun des Auteurs qui font 
parvenus à ma connoiflance na 
encore parlé. 


NB. L’ Auteur prie Les perfon- 
nes qui liront cet ouvrage avec 
attention, de vouloir bier envoyer 
chez Durand, Libraire , rue du 
Foin , leurs obférvations : il'les 

eceyra avec reconnoiffance , er 
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fèra ufage pour la perfection de 
cet effai, & rendra publiquement 
hommage à celles qui fe feront 
connoître , en fignant leurs re: 
Jléxions. Quand un Citoyen n'a 
pour but que l'utilité générale, 11 
cherche fincérement, & fouhaite 
zrouver des Critiques éclairés, biers 
loin de les craindre, 
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De la Santé en général, & quels font 
fes fignes. 


@. N ne connoît bien ordinairement 
les avantages de la Santé, que dans les 
horreurs de la maladie ; alors que de 
regrets fur les excès qui ont troublé 
la tranquillité, & empoifonné les dou- 
ceurs de nos jours! Mais qu'ils font 
fouvent inutiles ! Apprenons à les pré- 
venir. | 

Il eft bien plus aifé de conferver la 
Santé, que de la rétablir. Les remédes, 
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en chaffant une maladie actuelle,jettent 
fouvent dans notre fang le germe de 
mille autres, Auffi Pétude de ce qui 
peut concourir à conferver l’écono- 
mie animale ef, de toutes les fciences 
humaines,la plus importante ; c’eft dans 
ce fens qu’on répéte tous les jours 
avec raïon, que chacun doit êire fon: 
Médecin. La Médecine proprement 
dite demande trop de connoiflances- 
& trop d’obfervations, pour que cette: 
maxime ait jamais pu Jui être appli- 
quée. | | 

Sans la fanté., à quoi fervent les 
autres avantages de la vie { Jouit-on 
au milieu des fouffrances ? Biens , hon- 
neurs, plaifirs, dignités, confidéra- 
tion, tout devient à charge à celui qui 
ne s’apperçoit de fon exiftence,que par: 
les. maux qu'il endure. Quelle leçon 
pour un libertin & pour un gourmand, 


que le lit d'un compagnon de débauche 
malade | | 


'ODENREOSANDER :4 
Ici j'entends de faux Epicuriens s’é- 
crier, qu'il ne faut pas poufler trop 
loin Pattention fur fa fanté , & que 
c’eft s’expofer à vivre bien triftement, 
que de fuivre continuellement un ré- 
gime. Qu'ils me permettent du moins 
de leur demander , s’il vaut mieux, en 
fe livrant pendant un certain efpace 
de la vie à tous les caprices & à toute 
la vivacité de fon tempérament, s’ex- 
pofer à paffer le refte de fes jours dans 
la douleur & dans l’infrmité. 

Je fais que trop de fcrupules pour la 
confervation de fa fanté, peut dégé- 
nérer en foibleffe ; mais cet abus par- 
ticulier peut-il balancer Putilité géné- 
rale dés préceptes de modération , qui 
nous font trouver , dans une vie fobre 
& frugale,des plaifirs fans retour { Pour 
un 4rgan * qui donnera dans le ridi- 


* Le Malade imaginaire de Moliére vouloit fa= 
voir comlusn il falloir mettre de grains de fel dans 
un œuf, & fi c’étoit en long ou en large qu’il de- 
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4 DE LA SANTÉ. 
cule , à combien de Cornaros * n’épar: 
gnerons-nous pas d’affreufes maladies, 
& fouvent une mort prématurée ? 

. Avant que d’entrer dans le détail 
des obfervations & des régles nécef- 
faires pour conferver la fanté , il eft 
bon de connoîïtre quels en font les fi- 
gnes ; eft-il un moyen plus für pour 
s’applaudir du régime qu’on a fuivi, 
lorfqwil réuflit , ou pour le changer, 

} 2 s 2 Z 
lorfqu on s'apperçoit d'un dérangement 


#oit faire, dans fa chambre, les cours de prome- 
nade ordonnés par M. Diaphorus. Un Médecin de 
ma connoiflance avoit recommandé à un Malade 
de cette efpéce, de ne pas s’enfevelir dans fon 
lit, & d’en ouvrir les rideaux d’un côté : une 
heure après, cet hypocondriaque l’envoya chercher, 
pour lui. demander quel côté du lit il falloit ou- 
yrir. 

* Louis Cornaro, Noble Vémtlen fe voyant, 

à l’âge de quarante ans, abandonné des Méde… 
cins HORUn cépbremegt total de fa fanté , par- 
vint à la rétablir, & à en jouir agréablement juf- 
qu’à plus de cent ans, en prenant chaque jour 
douze onces de nourritures folides , & quatorze 
de liquides ; ii mourut à Padoue, le 26 Avril 1 566 
fain de corps & d’efprite 


DE LA SANTÉ. $ 

vifible dans l’économie animale? 
Pour jouir d’une bonne fanté , il faur 
d’abord avoir les parties eflentielles à 
la vie bien conformées ; telles font la 
tête, la poitrine & le bas-ventre : il 
faut avoir une bonne conftitution , 
c’eft-3-dire avoir les os gros & forts, 
plus de chair que de graïfle, la tête 
croffe, la poitrine large & le ventre 
un peu élevé ; Pappétit ne doit être 
nitrop grand , ni trop petit; on doit 
aller à la felle tous les jours , uriner peu 
&c tranfpirer beaucoup : quand on a 
mangé , on doit avoir les membres 
fouples , être léger , & n’avoir aucune 
* envie de dormir ; on ne doit reffentir 
aucune douleur ; enfin on doit jouir 
d’un fommeil doux , tranquille , & qui 
foit d'environ fept heures. | 
En raflemblant ces fignes de fanté ; 

je n’ai pas prétendu allarmer ceux dont 
la conftitution n’y répond pas en to- 
tal, [l'y a des nuances infinies , depuis 
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cet état parfait de fanté , jufqu’à celui 
de la maladie, dans lefquelles on ne 
kiffe pas d'éprouver un bien être rela- 
tif à fon tempérament. 

Le portrait d’une parfaite fanté, que 
je viens de préfenter fous les yeux, doit 
fervir à faifir les moindres dérangemens 
qui arrivent dansléconomie animale, 
afin d'y remédier avant qu’ils produi- 
fent des fuites fouvent -incurables. I 
eft bien plus facile de prévenir les ma- 
ladies , que de les guérir. 


Principüs abfla, fero Medicina paratur, 
Cum mala per longas involuére moras. 
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CHAPITRE PREMIER, 
Des différens tempéramens. 


Pis: CRIRE également à tout le 
monde les mêmes préceptes, pour la 
confervation de.la fanté , c’eft imiter 
ces Empiriques , qui difiribuent indie. 
tinctement,pour toutes fortes de mala= 
dies & de fujets, un reméde, qui le 
plus fouvent fé change en poifon. Un 
Obfervateur éclairé & attentif doit , 
avant que de donner des régles de 
fanté , examiner les nuances différen- 
tes qui diftinguent chaque individu : 
sil n’eft pas donné à l’homme d’en 
{aifir toujours bien exactement ladmi- 
rable gradation , du moins il eft d'un 
Phyficien intelligent d’établir certains 
points capitaux propres à fixer {a con- 
duite. La différence des tempéra= 
mens*eft d’abord un de ces points ef- 
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fentiels, fur lequel il doit porter fes 
regards ; fans cette connoïfflance, fa 
marche fera toujours incertaine & fou- 
vent funefte, 

Nous fommes tous ne des 
quatre élémens : Paccord de ces qua- 
tre principes forme le np 


| parfait , c’efl-à-dire celui où le reffort 


des fibres , & lation des Rates font 
dans une jufte proportion, & où le froid 
& le chaud, Phumide & la féchereffe 
le trouvent dans une combinaifon har- 
monique. | 

Du mélange varié de ces différentes 
qualités font formés les quatre princi- 
paux tempéramens. 

19, Le chaud & le fec donnent à 
bilieux. 

20. Le chaud & l’humide donnent 
le Rosbine 
_ 3°. Le froid & le fec donnent le 
aaegique 

_ 4°. Le froid & l’humide donnent le 
phlegmatique, 


NET 
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: = Du tempérament bilieux. 


La bile jaune domine dans le tem- 
pérament bilieux. Cette conititution 
eft facile à connoître à la dureté & à la 
maigreur des chairs , & à la groffeur des 
veines : le pouls eft fort, & bat avec 
vivacité ; la peau eft brune, féche , 
rude , & femée de quantité de poils 
noirs, | 

Les bilieux ont ordinairement beau- 
coup d’efprit:leur ame eff continuelle- 
ment dans l'agitation? ils font opinià- 
tres , & foutiennent leurs idées avec 
chaleur ; ils font fort fenfibles , & 
prompts à fe mettre en colère. Auf 
doivent-ils éviter toutes fortes de dif 
putes, & tout ce qui peut enflammer 
leurs humeurs. : 

Le jeûne, la trop grande diéte, un 
air trop chaud, les vins fumeux, les 
Jongues veilles, les exercices violens 
& les pafions vives font très-nuifibles 
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aux bilieux : c’eft fur-tout en été qu’ils 
doivent ménager leur fanté, en prenant 
un régime humectant & rafraîchifant. 
Les bilieux peuvent faire ufage des 
alimens mucilagineux, particuliérement 
quandils font beaucoup d'exercices. Le 
pain dur , & toutes les nourritures for- 
tes, pourvu qu’elles ne foient point 
échauffantes , leur conviennent. Des 
alimens légers fe diffiperoient bientôt 
dans un eftomac plein de vigueur. 
Quand les bilieux ne font pas beau- 
coup d'exercices , ils doivent fe ref- 
traindre à des nourritures moins for- 
tes. En général , le gibier noir, tel 
que le levreau, &c. leur eft contraire. 
Les légumes & les femences , comme 
les pois, les fèves, les cardes d’arti- 
chaux , les choux - fleurs , &c. ne 
peuvent que leur être falutaires , ainff 
que Pufage du riz , & de la {e- 
moule : les fruits bien mürs, comme 
pêches , poires, raifins , fraifes, &cc. 
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font très-propres à les rafraîchir. 

Les bilieux doivent boire beaucoup, 
fur-tout en été. Le vin vieux , bien 
trempé, doit être leur boïffon ordi- 
naire : ils n’en feroient cependant que 
mieux s'ils pouvoient s'en tenir à l’u- 
fage de l’eau pure. 

Enfin, ils doivent varier leurs occu. 
pations , fe difliper , modérer leurs paf 
fions , & ne pas trop fe livrer aux plai- 
frs. 

Du tempérament melancolique. 

La bile noire , c’eft-à-dire une hu. 
meur terreftre & groflière , domine 
dans le tempérament mélancolique : le 
fang épais , circulant avec len teur, 
difpofe le corps à des épuifemens fà- 
cheux ; & à des obftrutions dange- 
reufes, , 

On reconnoîft les mélancoliques à 
té peau Bfle, polie, & garnie de poils 
très-noirs : leurs vaifleaux font ferrés , 
forts, &@ leurs humeurs denfes ; tena- 
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ces & vifqueufes ; ils font maigres &z 
defféchés : leur peau eft brülée & noi- 
râtre. 

Les mélancoliques ont Pefprit pé- 
nétrant , & propre à la réflexion ; ils 
font fufceptibles de crainte & de trif- 
tefle, comme de colère réfléchie & de 
rancune. 

Le régime propre aux mélancoli- 
ques confifte à introduire dans le fang 
aflez de liquide , pour en pénétrer, & 
divifer les parties trop rapprochées. 

D'abord il faut profcrire tous les 
alimens difficiles à digérer , acides & 
fees, tels que les viandes noires, trop 
srafles , le gibier, le poiflon huileux 

ou encore trop jeune, &c. 

Les mélancoliques fe trouveront 
bien de l’ufage du pain bien fermenté, 
des viandes de boucherie & de la vo- 
laille : ils peuvent quelquefois affaifon- 
ner ces viandes avec des herbes pota- 


gères ,.fimples & humeétantes, & y 
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ajouter même de temps en temps des 
aromates , tels que la mélifle, la ca- 
nelle, le mélilot & la fauge. Les fruits 
mûrs leur font falutaires, ainf que les 
fubffances mucilagineules , telles que 
le miel & le fucre. 

Les mélancoliques ont befoïn d’une 
boiffon abondante & rafraîchiffante. 

Ils peuvent faire ufage de vin blanc 
léger & fort trempé de petite biére,ou 
de cidre coupé avec de Peau. Ils ne 
feroient pas mal de prendre quelque- 
fois le matin du petit lait,ou de la tifane 
d'orge. 

Les mélancoliques doivent s’accou- 
tumer à un exercice modéré, tel que 
celui du cheval, de la paume, de la 
promenade , du jardinage , &c. [ls fe- 
ront bien fur-tout de fuir l’oifiveté, les 
gens triftes , & l’application trop lon- 
gue. [ls doivent choifir leur habitation 
dans un air frais & fain, 
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Du tempérament phlesmatique. 


L’hameur qui domine dans ce tem- 
pérament eft vifqueule , RoORE TE 
tenace & aquente, 

On reconnoïit les phleymatiques à 
la peau liffe, polie , blanche & femée 
de poils fins , blonds, & qui croïffent 
Jentement. Leur chair eft enflée, grafle 
& molle ; leurs veines font étroites & 
profondes ; ils font forts fujets à la pi- 
tuite , aux glairés & aux vents. On re- 
marque qu’ils ont aflez ordinairement 
les yeux bleus. 

La pareffe eft le vice favori des 
phlegmatiques ; ils font lents , & ont 
ordinairement peu de paffions & peu 
d’efprit. 

Les phlegmatiques doivent éviter 
tous Îles alimens rafraîchifflans , vif 
queux & aqueux , tels que les viandes 
des animaux encore jeunes, comme le 
veau , l'agneau, le cochon delai, 
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les poiffons huileux & trop petits, les 
farineux non fermentés, les fruits d’êté, 
les plantes & racines rafraîchiffantes , 
comme les falfifis, les épinars , la lai- 
tue , la chicorée , &c. La foupe, fur- 
tout fi elle eft mitonnée, leur eft per- 
nicieufe. 

Ils; feront particuliérement ufage de 
pain bien fermenté & bien cuit, des 
viandes faites , comme le bœuf , le 
mouton , la volaille & le gibier ; des 
végétaux qui contiennent des fels al- 
kali volatils ; des aromates & plantes 
diurétiques , tels que les afperges , les 
artichaux , le céleri, l’aïil, la rocam- 
bole , les échalotes, le creffon , les ra- 
ves & radix, la moutarde , le thym, 
le romarin, la farriette, le bafilic , Ia 
marjolaine , le laurier , la fauge, &c. 

Les phlegmatiques doivent s’abfte- 
nir de toute boiflon acide & rafraîchi£. 
fante , comme biére, cidre , orgeat , &c. 

Ils peuverit boire , fur-tout à la fn 
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du repas, du vin pur, même le plus 
vif : l'ufage des liqueurs fermentées ne 
peut que leur être utile, pourvu ce- 
pendant qu'ils n’en faflent pas habitu- 
de, & qu'ils n’en prennent pas avec 
excès. 

En général, ils doivent manger & 
boire peu. Il n’y à pas de tempérament 
qui foit plus propre au jeûne & à la 
diéte exacte, 

Les phlegmatiques doivent faire 
beaucoup d’exercice, afin de déplacer 
& de difloudre les glaires : la courfe à 
pied , à cheval , la paume , un travail 
rude & continuel leur feront très-falu- 
taires. Voit-on des pituiteux parmi les 
Ouvriers de la campagne & les Sol- 
dats ? Ce n’eft que chez les enfans , les 
femmes, les oïfifs, & les efclaves de 
Vopulence qu'il faut les chercher. 


Du tempérament fanguin. 


_ Je finis par ce tempérament > parce 
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que , de toutes les cônftitutions , c’eft 
celle qui approche le plus de la par- 
faite ; auf ne fe manifefte-t-il que dans 
Vâge viril. 

Le tempérament fanguin ef celui 
où le phlegme & la bile ne dominent 
pas, & où le fang circule avec faci- 
lité & épalité.. !. 

Les fanguins ont un teint couleur 
de rofe , fur une peau blanche, & cou- 
verte de poils blonds ou bruns. Ils ont 
la chair nitrop molle ni trop ferme ; 
‘leurs veines font larges, bleues & fort 
diftendues par l'abondance du. {ang'; 
leurs membres font fouples. 

Les fanguins font vifs , & prêts à {e 
mettre en colère, mais faciles à fe ra- 
doucir : ils ont plutôt des goûts que 
des pañlions , & font plus propres à 
faire des connoïffances que des amis ; 
auf font-ils ordinairement volages & 
inconftans. S'ils n’ont pas autant d’ef- 
prit que les bilieux, ils font d’un çom: 
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merce plus focisble. La bonté ; la 
franchife & la joie compofent le fond 
de leur caractère. 

Les fanguins doivent éviter tous les 
mets & ragoûüts qui contiennent des 
parties huileufes &trop de fel, tels que 
les Viandes noiïres , les canards, ma- 
quereufes, &c. les plantes & les aroma- 
tes qui renferment une huile effentielle, 
ou un fel alkali volatil , comme le 
poivre , le gingembre , la canelle, le 
maäcis , la muicade , Päil ,'les oignons, 
la moutarde , &c. les farineux & les 
fruits nouveaux , l’huile & le beurre. 

Ils doivent faire ufage de pain fer- 
menté & bien-cuit, des viandes des 
animaux qui vivent d'herbes ou de 
graines , comme le bœuf, le mouton, 
le veau , la volaille ; le gibier dont 
la chair eft blanche, tels que les cail- 
les , les faifans & le lapereau 3 ils 
peuvent aflaifonner ces mets avec les 
herbes potagères : ils ne doiveñt même 
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en faire ufage qu'avec une grande 
modération , fur-tout du pain, & de 
tout ce qui forme beaucoup de fang : 
trop de confiance dans leur bonne conf- 
ütution pourroit leur attirer des ma- 
ladies cruelles. 

Les liqueurs noutriffantes , telles que 
Ja biére &le cidre, leur font perni- 
cieufes , ainfi que les fermentées, Un 
vin léger & vieux, fort trempé, doit 
faire leur boïffon ordinaire, 

Les fanguins doivent faite un exet- 
cice modéré, afin d'entretenir la loua- 
ble circulation du fang : la promenade 
& le cheval, ou un travail peu fati- 
guant rempliront aifément cet objet ; 
mais aufl ils doivent avoir grande at- 
tention, quand ils ont chaud, de ne 
pas s’expofer à un air trop froid, s'ils 
veulent éviter les rhumes & les fluxions. 

Si,malgré ces fages précautions , les 
perfonnes fanguines fe trouvoient in- 
commodées par une trop grande abon- 
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dance de fang , elles doivent auffi-tôt 
fe réduire à une diéte fcrupuleufe, à 
l'eau pure , & faire plus d'exercice que 
de coutume : elles reconnoîtront cette 
furabondance de fang aux maux de 
tête, aux pefanteurs ; aux affoupiffe- 
mens & aux étourdifilemens. 

Quelque chrté que j'aie cherché à 
répandre fur cette matiére , j'avoue 
qu'il n’eft pas abfolument facile de dé- 
terminer Île tempérament de chaque 
fujet. Aflez, & trop fouvent, les prin- 
cipes élémentaires qui compofent no- 
tre machine , font tellement combinés, 
qu’il yena plufeurs qui paroiïflent do- 
miner en même-temps ; alors que de 
difficultés dans la théorie ! Que de 
prudence dans Part de conferver fa 
fantél à | 

J'ai éprouvé, par ma propre expé- 
rience , que jaurcis fouvent fait des 
fautes capitales contre ma conferva- 
tion, fi jeufle voulu m’en tenir tou- 
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jours ftriétement à une régle générale, 
& à un régime conftant : combien de 
fois n’ai-je pas été obligé de changer 
ma façon de vivre , lorfque je m’ap- 
perçois du changement des humeurs 
dominantes © | 

Ceft donc particuliérement à l’ex- 
périence qu’il faut s’en rapporter, pour 
former un tableau caratériftique de fon. 
tempérament ; & c’eft fur-tout en ge 
point qu’il faudroit que chacun fût fon 
médecin. Tout homme qui a acquis 
un certain âge , & qui ne connoît pas 
encore les chofes qui lui conviennent ; 
comme celles qui lui font nuifibles, 
cft infiniment au-defous de la brute, 
& a tout à craindre, même avec la 
meilleure conftitution. 

Deux conféquences de la derniére 
importance fe tirent naturellement des 
vérités que nous venons d’établir. 

Il n’y a point , felon ce que 
nous avons infinué plus haut , de régi- 
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me général, comme il ny a point de 
reméde propre à toutes fortes de mala- 
dies. Il n’y a dun, charlatan qui foit 
capable de vouloir enimpofer avec fon 
baume : caflez-vous les bras & les jam- 
bes *; il s’en mocque, pourvu qu'il ait 
Jon baume dans fa poche ; c’eft-à-dire , 
votre argent. 

Dans tous les êtres créés pour l’hom- 
me ,.il n’y arien d’abfolument bon ni 
d’abfolument mauvais; tout efl relatif: 
alimens, remédes , ce qui eft falutaire 
pour les uns devient funefte pour d’au- 
tres : il ya donc de l’imprudence à 
époufer , fans examen, le régime dont 
un autre fe trouve bien. L’ufage du 
lait, par exemple , conferve cette per- 
fonne dans un printemps perpétuel, 
parce qu'elle n’a que des humeurs dou- 
ces ; vous vous réduifez à la même: 
nourriture, & vous éprouvez mille in- 
commodités : dès les premiers jours 


# Propos .du Charlatan des Boulevarts. 
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une fiévre lente vous mine, & vous 
finiflez par avoir des obftructions dans 
tous les vifcères ; vous vous en éton- 
nez { Vous ignorez fans doute qu’un 
levain acide & inhérent à votre efto- 
mac coagule le lait que vous prenez, 
& que ces accidens en font des fuites 
naturelles. Que chacun vante tant qu’il 
voudra fon régime ; en applaudiffant à 
fes fuccès , effayons nos forces & 
notre eflomac , avant de nous dé- 
terminer pour un genre de vie, d’où 
dépendra notre fanté+ L'un fait beau 
coup d'exercice, l’autre vit dans la 
tranquillité ; celui-ci fe réduit à une 
diéte exacte , celui-là ne refufe à fon 
eftomac aucune efpéce d’alimens ; un. 
autre né prend que de l'eau pure 3. 
Charpentier * ne boit que du vin, & 

* 11 n’y a perfonne qui n’ait connu Charpentier , 
ce fameux Joueur de Mufette. Il y avoit plus de 
70 ans que ce fils de la joie ne buvoit que du 


vin pur, & en très-grande abondance, lorfqu’il 
mourut l’année paflée , à près de 90 ans: avant fa 
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tous jouifflent d’une bonne fanté. En- 
core un coup, étudions notre tempé- 
rament , non fur le régime des autres, 
mais par notre propre expérience. 
2°, Les perfonnes fujettes à de fré- 
quentes maladies doivent toujours fe: 
fervir du même médecin. La raïfon en 
eft fenfible ; celui qui conduit depuis 
long-temps un malade, doit connoître 
fon tempérament, & fera bien plus en 
état de prefcrire les remédes convena- 
bles , que celui qui, ignorant fa conf- 
titution , ef obligé d’agir en tâton- 
nant, jufqu’à ce qu'il foit enhardi par 
Pexpérience. 
derniére maladie , il avoic toujours été fain & ro= 


bufte, frais & gaillard; exémple nS admirable 
qu'imitable, Ci 
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De l'air, des vents, des climats, des 
faifons, 6 du choix d’une habitarion. 


Lie eft un corps fubtil, élaftique , 
fluide, tranfparent & pefant. Je ne con 
fidérerai point ici Pair comme tranfpa- 
rent ; cette queftion ne regarde en au- 
cune façon l’art de conferver la fanté. 

L'air, par fa fubtilité ‘fon élafti- 
cité & fa pefanteur , pénétre dans nos 
corps ; à la faveur des pores de la 
peau , & particuliérement du mouve- 
ment du poumon ; & fe mêle avec 
notre fang & nos humeurs ; par fa 
fluidité il circule avec le fang , le brife 
continuellement, & lui donne ce dégré | 
de perfection néceflaire , pour s’in- 
finuer jufques dans les derniéres ra- 
mifications des vaifleaux fanguins : 
& porter jufqu'aux extrémités du 
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corps la chaleur, la nourriture & la 
vie. 

Nous ne nous arrêterons pas à 
prouver les principes reconnus en 
phyfique, fur lefquels nous établiffons 
ce chapitre. La pefanteur , la fubti- 
lité , Pélafticité, la fluidité de Pair, 
& fon action dans nos corps font 
fondées fur des expériences trop conf- 
tantes ; pour qu’on puifle nous les 
contefter. | 

I] faut bien remarquer que Pair, tel 
que noùs le confidérons ici , n’eft pas 
cet élément primitif, fimple, pur & 
dégagé de tout corps étranger. Non ; 
Pair qui nous environne, & dans le- 
quel nous nageons , comme au milieu 
d’une vafle mer , ef fans ceffe chargé 
de parties hétérogènes, aqueufes , ter- 
reftres , falines , fulphureufes , &e. Les 
rayons du foleil , frappant fur la fur- 
face de la terre, en attire des vapeurs * 
dont les qualités varient fuivant les 
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différens lieux d’où elles font élevées : 5 
ces vapeurs mêlées avec Pair,font corps 
avec lui, pénétrent avec lui , par nos 
pores & par nos poumons, dans notre 
corps, & caufent dans léconomie 
animale plus ou moins de dérange- 
ment , araïifon du plus ou du moins 
de malignité quelles contiennent, 

Il ne faut pas s’imaginer que l'air 
_abfolument pur fût préférable, pour la 
fanté, à l'air mixte. L'expérience nous 
apprend que fur les hautes monta- 
gnes , telles que le Pic de Ténériffe, le 
Puis * de Dome, &c. où l’air eft extré- 
mement léger , & où il eft dégagé de 
la plus grande partie des corpufcules 
hétérogènes , dont il eft chargé dans 
les vallées & les plaines , les hommes 
ont beaucoup de peine à refpirer , & 

* Au pied de cette montagne , fituée auprès 
de Clermont en Auvergne ; le Mercure eft fufpen- 
du dans un tube a environ 27 pouces, tand's que 


fur le fommet il ne left plus qu'à 23 pouces & 
demi. Quelle fubiilité n’y a-t-il pas ? 
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qu'ils y font glacés de froid. II feroit | 
même très-imprudent pour des per- 
fonnes qui ont la poitrine foible , de 
vouloir pénétrer jufqu’au haut ; elles 
feroient fuffoquées avant que d’y par- 
venir. Il eft donc néceffaire qu’il y ait 
des vapeurs mêlées avec Pair, pour 
en diminuer l’activité & la fubtilité ; 
auf le choix d’un air convenable con- 
fifte, non pas à rechercher un air ab- 
folument pur, mais à'éviter les lieux où 
il efttrop groffier ou chargé de vapeurs: 
aqueufes & d’exhalaifons malignes. 

En général , pour jouir d’une bon- 
ne fanté, il faut refpirer un äir pur , 
ferein * & tempéré. Afin de rendre 
plus utiles les régles que nous allons: 
tirer de cette maxime, confidérons les 


* Sur-tout qu’on fe reffouvienne bien ici que; 


par un air pur, on n’entend pas une pureté abfo- 


lue, mais relative ; cette pureté abfolue ne feroft 
pas moins pernicieufe que la trop grande abondans 
ce, ou les mauvaifes qualités des VApeurs dont Pair 
PRUEOIS être chargés ‘ 
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qualités & les avantages de l'air par 
rapportaux vents, aux climats, AUX 
faifons & au choix d’une habitation. 


* Des vents: 


. Le vent n’eft autre chofe qu'un 
courant d'air plus ou moins agité. La 
chaleur du foleil raréfie la partie d’air 
fur laquelle elle agit, la rend moins 
_pefante , lui Ôte une partie de fon ref- 
fort, & l’empêche de réfiiter à l’au= 
tre partie d'air condénfé : n'y ayant 
donc plus d'équilibre entre les colon= 
nes raréfiées & les ne Ur , les 
plus fortes doivent l’empôrter fur les” 
plus foibles ; c’eft-à-dire que lair 
condenfé doit faire effort pour pren- 
dre la place de Pair raréfié ; voilà la 
caufe de certains vents réguliers. de 
nord & nord - oueft ;: qui fe font: 
fentir vers les équinoxes ; dans certe 
partie de Europe que nous habitons. 

Les vents irréguliers ont différen- 
B il 
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tes caufes. La fituation d’une côte ; 
d’une baie, la pofition d’une monta- 
gne, d’une forêt , la raréfaction des 
vapeurs qui font dans Pair, un orage 
fubit &c. varient à lPinfini les vents. 

Les quatre principaux vents font. 
left, le fud , l’oueft & le nord; on 
les appelle auf le levant, le ne ; 
le couchant, & le feptentrion. 

Ces quatre vents fe fubdivifent en 
3 2 rumbs, connoiffance néceflaire aux 
marins. Par rapport à la fanté, il fuf- 
fit de favoir que chaque divifion des 
vents parti des qualités du vent 
principal , . il approche le plus. Il 
y a cependang quatre vents intermé- 
diaires, qu’il eft bon de connoître ; ce 
{ont le fud-eft , le fud - oueft , le 
nord-eft & le nord-oueft ; ils con- 
tiennent également les qualités des 
deux principaux , au milieu defquels 
ils fe trouvent. 

La nature des parties du globe fur 
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lefquelles les vents ont pañlé , avant 
que d’arriver jufqu’à nous , leur com- 
munique des qualités toutes oppofées; 
voilà ce quiles rend tantôt froids ou 
chauds , tantôt fecs ou humides. Ap- 
pliquons ce, principe à cette partie de 
a France que nous habitons, & par- 
ticuliérement à Paris & à fes envi- 
rons. Le vent eft-il nord ? Il eff froid, 
parce qu'il apporte du feptentrion 
beaucoup d’acide nitreux. Eft-il eft ? 
‘Heft fec, puifqu’il vient des plaines 
fabloneufes de l’Afie. Eft-il fud ? Il 
eft chaud , parce qu’il apporte avec 
Jui les exhalaifons fulphureufes du 
midi, Enfin, eft-il oueft © Il eft hu- 
. mide, puifqu’il fe charge , en balayant 
l'Océan , d’une grande quantité de 
vapeurs aqueufes, 

Par une conféquence naturelle de 
ce que nous avons dit ci-deflus des 
vents intermédiaires , ke nord-eft eft 
froid & fec » le nord- oueft eft froid 

B iv 
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& humide, le fudeft eft chaud & 
fec , le fud. ouf eft chaud & hu- 
mide. 

La nature & le eee des exha- 
laifons que les ventsapportent avec 
eux, contribuent à les rendre falu- 
taires ou nuifibles à la fanté. Ainfi le 
vent d’eft, chargé de parties balfa- 
miques & aromatiques de l’Afie , ref- 
fèrre les vaiffleaux , procure une cir- 
culation louable, & rend le corps dif 
pos, & Pefprit gai & vif. Le nord, 
rempli d’acide nitreux , ef trop 
froid , reflèrre trop les pores & fuf- 
pend la traffpiration ; les perfonnes 
d’une complexion délicate doivent 
Je craindre, & s’en garantir, autant 
qu’elles le peuvent. Le vent du midi, 
par la grande abondance de fes fouf- 
fres , dilate trop les vaïffleaux , retarde 
la circulation & la digeftion , & rend 
l’efprit fombre & engourdi. L’oueft , | 
chargé de vapeurs aqueufes , obftrue 
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les pores de la peau ; caufe des 
fluxions , des rhumes , des catarres, 


& rend lefprit fiche & parefleux. 


Des climars. 
LE 

En général, il y a trois climats, un 
chaud , un tempéré & un froid. 

Le climat chaud eft renfermé entre 
les tropiques ; ss comprend ce. qu’on 
appelle la zône torride. Sous ce cli- 
mat la chaleur eft toujours très-confi- 
dérable ,; & fouvent immodérée , fur- 
tout lorfque le foleil p#ffe perpendi- 
culairement fur la tête des peuples 
qui habitent. 

Le climat tempéré eff renfermé dans 
lefpace qui , de chaque côté de la 
fphère, s’étend depuis le tropique 
jufqu’au cercle polaire. La chaleur eft 
bien plus fupportable dans ce climat, 
& diminue confidérablement à pro- 
portion qu’on s “approche plus du cer- 
cle polaire, Figeés à à Paris vers le qua- 
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rante-neuvième dégré de latitude , 
nous fommes à-peu-près dans le mi- 
lieu de ce climat ; température d’air, 
qui en raffemble prefque tous les avan- 
tages. 

Le climat froid eft celui qui fe 
trouve aux deux extrémités de la 
fphère ; dans l’efpace que contient 
chaque cercle polaire ; trifte fituation, 
où le ciel pendant plufieurs mois fans 
foleil ; la terre couverte de neiges, la 
mer glacée & l'air furchargé d’acide 
nitreux*+ ne fpréfentent Ha, , 
mifères & fouffrances ! C’eft-Ià où les 
liqueurs toujours prêtes à fe fixer , 
arrêtent que trop fouvent le cours de 
la vie. « 

Dans le Pays que nous habitons ; 
c’eft-à-dire dans la fphère oblique , où 
‘un des pôles eft plus élevé que l’autre, 
la variété des faifons nous fait paffer , 
pour ainfi dire, chaque année par ces 
différens climats ; c’eft par cette raifon 
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que nous renvoyons aux articles des 
faifons les régles de fanté 7 repar- 
dent les climats. 


Des faifons. 


fl y a quatre faifons ; le printemps s 
Pété , l’automne & lhiver. 


Le printemps. 


Le printemps eft, fans contredit, 
la plus belle faifon de Pannée ; le fo- 
leil, père de la Nature , commençant 
à pénétrer dans le fein de la terre & à 
Péchauffer , ranime les arbres & Îles 
. plantes , & feme la campagne de fleurs 
brillantes ; alors nous fentons couler 
dans nos veines un feu nouveau & un 
baume délicieux , qui portent juf- 
qu'aux extrémités de notre corps Îla 
foupleffe , la vigueur & la fanté, L’ef 
prit lui- même femble renaître dans 
cette belle faifon , & infpirer d’une 
maniére plus puiffante ces génies fu- 
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périeurs faits pour éclairer les autres. 
Le printemps eft une faifon tem- 
pérée , où le froid & le chaud n’ont 
rien d’infupportable. 
Cependant, au commencement du 
printemps , il régne aflez fouvent un 
“vent de nord-oueft froid & pluvieux.s 
mais lorfqu’enfuite le vent tourne à 
l’eft par le nord, on eft afluré d’avoir 
un beau temps , & l'air le plus fain. 
Îl ne faut pas fe preffer de quitter 
au commencement du printemps les 
habits d’hiver, Quand même il feroit 
beau & chaud vers le mois dé mai , 
il eft bon de ne fe découvrir qu’infen- 
fiblement ; car il arrive fouvent des 
froids fubits & funeftes. C’eft ce paf- 
{ge rapide du froid au chaud , & du 
chaud au froid, qui , vers l’équinoxe 
du printemps, emporte beaucoup de 
monde : il eft vrai que la plus grande 
partie de ces viimes prématurées de 
l mort ne fait que payer fon impru- 
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dence. La tranfpiration infenfible fu- 
bitement arrêtée obftrue les pores 
de la peau , fait refluer les humeurs 
dans la mafle du fang, la corrompt, 
& caufe mille incommodités , comme 
obftruétions , catarres , maux de gor- 
ge, efquinancies , fluxions de toutes 
les efpéces, goutte, &c. 

Le see eft la vraie faifon 
propré à goûter à la campagne Pair 
le plus falubre ; tout y appelle un 
homme qui a foin de fa fanté , pour 
peu qu’il doit libre de difpofer de fon 
temps. La terre par fès fleurs , les 
oïfeaux par leur ramage ; tout ranime 
Jes fens , tout porte dans l’ame la paix 
& la gaieté, 

Il faut boire dans lé printemps un 

peu plus que dans l’hiver , & trem- 
per davantage fon vin, parce que la 
tranfpiration devenant plus confidé- 
rable , le fang fe trouveroit bientôt 
* défléché & appauvri. 
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Ileft dangereux de fe promener la 
tête découverte au foleil du mois de 
mars ; la chaleur fuccédant fubitement 
aux rigueurs de lhiver , diflout les 
humeurs , & occafionne des fontes- 
d'eau défagréables , qui peuvent 
avoir des fuites. | 

Le printemps eft la faïfon des plai- 
firs & des amours ; c’eft le temps où 
les pañions fe font fentir avec-plus de 
vivacité , & où il eft plus effentiel de 
les modérer. 


L'été, 

En été , la chaleur raréfiant l’air, 
relâche les parties folides, & met en 
mouvement les humeurs. L’aétion des 
rayons du foleil & les fouffres qui 
viennent du midi, élargifient les po- 
res de la peau, par où Pair extérieur 
entre facilement avec tous les corpuf- 


cules dont il eft chargé , & procurent 
une tranfpiration violente , & fouvent 
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des fueurs furabondantes : delà la di- 
geftion eft troublée, la réaction des 
folides fur les liquides eft altérée, la 
circulation du fang eft rallentie, la 
tête eft affaiflée , le corps eft affoibli 
& l’efprit languit. Les maladies ordi- 
naires dans cette faifon , font les pu- 
trides. | 

Il faut en été fe couvrir d’étoffes 
fort légères & fraîches ; cependant il 
eft néceflaire , fur-tout fur les ports de 
mer,de prendre vers la fin du jour, des 
habits plus chauds , lorfque les foirées 
font froides. 

Il eft dangereux de fe promener 
 Jong-temps le foir au ferein, & plus 
dangereux encore d’y refter expolé 
afis & fans mouvement. Le ferein eft 
une vapeur froide, qui bouche les po- 
res & caufe beaucoup de maladies. 

Il faut remarquer qu’il y a plus de 
ferein quand le ciel eft pur , que lorf- 
qu’il eft chargé de nuages, .. que 
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les vapeurs font également répandues 
dans un air pur, au lieu qu’elles font 
ramaflées quand il ya des nuages dans 
Pair ; c’eft par cette raifon que Pair 
péfe davantage quand il paroît pur, 
que dans Es temps de nuages & de 
brouillards. C’eft encore à tort qu’on 
dit que le ferein tombe le foir ; il ne 
tombe pas, maisil s’éleve de Îa terre. 
Dans l’été,il faut faire moins d’exer- 


cice que dans toute autre faifon, par- 


ticuliérement pendant la groffe chaleur 


du jour. La trop grande fueur & la 


tranfpiration furabondante ne peu- 
vent qu’affoiblir confidérablement , & 
caufer beaucoup de maux. 

En. été, quand l'air eft étouffant & 
prefque fans reflort , ce qui arrive fur- 
tout un peu avant les orages , il eff 
falutaire de fe frotter les mains de vi- 
naigre, d’en porter au nez, ou d’en 
répandre un peu dans lPappartement 
qu’on habite ; on.en refpirera plus fa 
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cilement & plus agréablement. 
… Quand «on à A quelque exercice » 
& qu’on eft en faeur , où même que 
la tranfpiration eft abondante,’ il eft 
pérnicieux de refter , fur-tout aflis,dans 
un appartement percé de deux çôtés 
oppolés , & dont les fenêtres ou por- 
tes font ouvertes. Cette mauvaife mé- 
thode de ‘rafraîchir ainfi les appartes 
mens , particuliérement quand les ou- 
vértures font, l’une au midi & lau- 
tre au nord, eft, on ne peut pas plus 
dengereufe ; même pour ceux qui 
n’auroient fait aucun exercice. De 
çombien d’accidens funeftes cette. dé- 
licatefle mal-entendue des gens fans 
expérience & fans raifonnement , n”eft- 
elle pas tous les ; jours finie Cou 
bien de rhumes , de fluxions &c. ne 
produit-elle pas tous les ans © 
Les Efpagnols & les Italiens nous 
apprennent qu’il fäut , pour n'être 
pas incommodé de la chaleur » fermer 
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bien exactement les appartemens ;, 
avant que le foleil ait de la force ; c’eft 
une méthode que l’on n’entend point 
à Paris: on y veut tout ouvert, au 
rifque d’être étouffé par Pair chaud 
qui entre du côté du midi, ou incom- 
modé par l'air Se qui vient du côté 
du nord. 

En général, ouvrez votre apparte- 
ment lorfque vous en fortez ; mais 
qu’il foit fermé quand vous y êtes 
tranquille. Il eft pernicieux d’en tenir 
quelque croifée ouverte la nuit >» pen- 
dañt le fommeil. Il eft encore très- 
dangereux d’aller , en fe levant ,s’exe 
pofer en chemife à la fenêtre , fous 
prétexte de prendre Pair: La tran{pi- 
ration fubitement arrêtée peut caufer 
de grands maux. NS 

Il eft bien imprudent , quand on a 
chaud en été, de s’affeoir fur du mar- 
bre ou fur de la pierre ;les Dames, 
fur-tout dans certains temps, doivent 
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faire la plus grande attention à cette 
régle de fanté. 

, Quand on a fait de Put | ê£ 
qu'on fue, il ne faut pas fe repofer 
trop fubitement : au contraire, il eft 
néceffaire de marcher doucement pen- 
dant un certain temps, afin de rallen- 
tir peu à peu le mouvement du fang 
& des folides ; c’eft le moyen de fe 
garantir des fluxions, pleuréfies, &rc. 
& d’éprouver beaucoup moins de fa- 
tigue. | 

Il eft bon auffi, quand on a fi 
beaucoup d’exercice , de changer de 
linge, & de fe faire frotter avec de la 
flanelle :quand on n’a pas la commodité 
de changer de linge , on doit boireun 
verre de vin pur , qui ne foit ni à la 
glace , ni trop frais. 

‘Les bains froids , pris en été avec 
précaution, c’eft-àä-dire le matin ou 
le foir avant le fouper , ne peuvent 
qu'être très-falutaires, 
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. On mange beaucoup moins én été 
que dans les autres faifons : c’eft une. 
raifon de plus pour être extrêmement: 
circonfpeét fur la qualité des alimens, 
Les viandes trop folides & les affai- 
fonnemens échauffans font alors pêr- 
nicieux. La Nature, dans la diftribu- 
tion de fes dons , nous montre la ré- 
gle que nous devons fuivre. En été 
nos jardins font remplis d'herbes ra- 
fraichifantes , & de fruits fondans & 
‘aqueux ; ufons-en avec modération. 
En été, les habitans des Pays les 
plus chauds dinent légérement, & ne 
mangent que des viandes peu nour- 
riflantes & faciles à digérer : le foir 
ils ne prennent que des glaces ou des 
fruits rafraîchiffans : telle eft la con- 
duite que nous devons garder relati- 
vement à la chaleur du Pays que nous 
habitons ; il faut cependant fe modé- 
rer par rapport aux fruits, fur-tout , 
aux prunes 
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 Enété, il faut boire beaucoup aux 
repas ; le vin bien trempé, la biére , 
le cidre font des boiflons falutaires. 
À Îa fin du repas on peut boire un ou 
deux verres de vin pur, afin de rap- 
peller la chaleur qui s’échappe conti- 
nuellement du centre à la circonfé- 
rence, & fortifier la machine. 

Il ne faut pas s’accoutumer à faire 
üfage , entre les repas , de boiflons ra- 
fraîchiffantes , telles que l’orgeat, les 
eaux dè verjus, de limon, la biére, 
&c ; elles énervent l’eftomac , trou- 
_blent la digeftion, diffolvent le fang , 
& provoquent des fueurs qui affoi- 
bliffent, 

Par rapport aux glaces, je n’ai ici 
d'autre confeil à donner en général, 
finon de fuivre lPufage que Pon a 
adopté , lorfqu’on ne s’en trouve pas 
incommodé ; quand bien même cette 
habitude auroit quelques inconvé- 
iens , ç’en feroit peut-être un bien 


Ca 


46 DE LA SANTÉ, 

plus grand de vouloir 14 changer fubi- 
tement :.en tout il ne faut pas pañer 
brufquement d’un régime à un autre; 
.ainfi ceux qui n'ont jamais bu à la 
glace ni pris de glaces, agiroient très- 
imprudemment s’ils vouloient en faire 
tout-à-coup un ufage journalier, com- 
me il y auroïit à craindre pour ceux 
qui en ont l'habitude, de vouloir la 
perdre fans gradation. Quand on vêut 
changer de régime , il faut s’y prendre 
de loin, & s’accoutumer infenfible- 
ment au nouveau genre de vie. 

En général , les glaces rafraichiflent | 
d’abord les parties du corps par où 
elles pañfent ; mais enfuite elles échauf- 
fent & fortifient l’eftomac. Qu'on ne 
s'étonne pas d’entendre dire que les 
glaces échauftent : les liqueurs ne fe 
congélent qu’à. force de fel ou d’acide 
nitreux , parce que leurs pointes bou- 
chant les interflices , en arrêtent la 
fluidité ; or le fel & lacide .nitreux 


DE LÀ SANTÉ. 47 
échauffent : l’expérience feule le dé- 
montre. Prenez en hiver de la neige, 
& frotrez-vous-en les Mainss un inf 
tant après vous y fentirez une chaleur 
qui ira jufqu’à la cuiflon, 


L'automne. 


Cette faifon efta flez tempérée, Dans 
la partie feptentrionale de la France, 
il fait aflez ordinairement beau pen- 
dant l’automne, À moins que le vent 
d’oueft né nous apporte des pluies 
longues & froides. Les maladies 
putrides font fort communes dans 
cette faïlon , fur-tout lorfque la cha- 
leur eft grande & qu’il pleut fouvent. 

L'automne eft le temps de la bonne 
chair & des maladies : le gibier , la 
volaille , les fruits, tout eft excellent; 
tout eft dans fa maturité c’eft dom- 
mage que notre eftomac , énervé par 
les grandes chaleurs de l’été, ne foit 
_ pas aflez vigoureux pour digérer tant 
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de bonnes nourritures. Que faut -il 
donc faire ? Se ménager beaucoup fur 
la quantité & Tur la qualité des ali- 
mens ; fans cette précaution on court 
rifque d’avoir des fiévres longues & 
opiniatres ; qui dérangent les meil- 
leures conflitutions. Îl ne faut pas 
faire trop d’ufage des fruits de 
cette faifon ; l'abondance de phlegme 
dont ils fontrempiis, les rend très-fié- 
vreux. | 

Pendant cette faifon, il n’eft pas né- 
ceffaire de boire autant qu’en été; un 
verre de vin pur par-deflus les fruits 
ne peut qu'être falutaire. 

* Jlne faut pas en automne fe livrer 
à de trop violens exercices ; le corps 
exténué par les grandes & continuel- 
les tranfpirations de l’été , n’a pas af- 
fez de forces pour foutenir des fati- 
gues pénibles : c’eft cependant letemps 
dela chañle ; je le fais, & je n’en con- 
feille pas moins , fur-tout à ceux qui, 

tranquilles 
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_ tranquilles habitans de nos villes 
pendant les trois quarts de l’année > 
vont dans cette faifon fe divertir à 
la campagne, de fe ménager fur cet 
exercice ; un homme de robe affis du 
matin au Le fur les fleurs de lis, un 
financier uccupé toute la journée à 
calculer, & un homme de lettres cour- 
bé ayant le jour fur fes livres , doivent 
chafler avec beaucoup de modération, 
afin de ne pas faire d’un délaffement 
une fource de maux. 

L'automne eft le temps de-l’année 
le moins propre pour l'étude : les ef- 
prits animaux diffipés par les grandes 
chaleurs de l’été , fe refufent à l’ima- 
&gination , à la réflexion , à Papplica- 
tion ; auffi cette faifon eft-elle un temps 
de. vacances pour prefque tous les 
états. À 

En automne , il faut commencer à 
fe couvrir de bonne heure , & repren- 
dre infenfiblement les habits d’hiver. 

É (@ 
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Les fiévres fréquentes dans cette fai 
{on , font ordinairement caufées par 
Ja fraîcheur des matinées ëc des foi- 

rées , & par les brouillards qui inter- 

ceptent la tranfpiration : on les évi- 

téra ; én prenant du quiriquina ; 

foit en bol , foit infufé dans du 

vin, dès qu’on fent du dégoût; le 

vin d’abfinthe eft encore fort falutaire | 
pour éloigner ces maladies, plus fa- 

ciles à prévenir qu’à guérir. 


L'hiver. 


L'hiver eff, pour ainfi dire, l’image” 
de la mort : toute la Nature fe reffent 
de l'éloignement de Paftre qui Pé-u 
chauffe & la vivife ; lès aquilons dé 
chaînés , les fleuves arrêtés dans leur, 
‘cours, les arbres dépouillés , les fleurs 
defféchées , le concert des oifeaux in= 
terrompu , tout annonce te deuil & la 
trifteffe : l’homme lui-même fe reffent 


Le 


de la cruauté de la faifon; cheffé de la 
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Æampagne , il fe renferme chez lui, 
pour végéter au coin du feu; plus de 
promenades : menacé de rhumes, de 
fluxions, il n’ofe s’expofer à la rigueur 
de l'air: furchargé d’habits, il fe traîne 
avec peine : reflerré par le froid, un 
friffonement continuel femble lui an- 
noncer à chaque inftant une deftruc- 
tion prochaine. Les maladies de cette 
faifon font inflammatoires. 

Les vents qui régnent communé- 
ment en hiver, font le nord, le nord- 
-oueft & le nord-eft : le premier don- 
ne de la gelée, le fecond de la pluie, 
le troifième du beau temps, 

Quelquefois ; après une longue & 
forte gelée, il vient tout-à-coup un 
vent de midi chaud , qui occafionne 
un faux dégel : de tous les temps de 
Thiver,c’eft le plus mal-fain ; le paffage 
{ubit du froid à cette chaleur extraor- 
dinaire, ouvre les pores, & excite une 
tranfpiration abondante , qui , arrêtée 
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quelques jours après,par le retour d'u 
vent de Nord, caufe beaucoup de 
maladies. | sig 
En hiver, la peau eft reflerrée , les 
vaifleaux font rétrécis ; les humeurs 
font vifqueufes , la tranfpiration eft 
diminuée , la circulation eft augmen- 
tée , l'action & la réaétion des liqueurs 
& des folides font fortifiées , le corps 
eft plus vigoureux & propre au tra» 
yail, Pefprit enfin eft plus vif & plus 
capable . d'application. ARTE Te 
En hiver, il faut fe tenir chaude- 
ment, fur-tout les pieds & les jambes, . 
afin de rappellerle fang aux extrémi- | 
tés & d'entretenir une louable circu- | 
lation : il faut avoir. particuliérement | 
des pieds fecs.; l'humidité caufe, outre 
des rhumes ; des corps & des durillons 
fort douloureux , & très-difficiles à 
extirper. ris ST 14 
Il nefaut jamais fe coucher quand 
on a les pieds froids ; rien ne trouble" 
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Fant le fommeil,& ne nuit plus à la 
digeflion*: un moyen für pour les 
échauffer promptement, c’eft de les 
tremper dans l’eau chaude. En géné- 
ral, la meilleure méthode pour fe ré: 
chauffer promptement , c’eft de prén- 
dre un bain chaud. | 
Ïl feroit très-falutaire ; en hiver 3; 
d’avoir la tête couverte ; mais com- 
 mént réfifter à la mode ; qui veut 
qu'un homme porte un chapeau fans 
en faire ufäge ; & que les femmes 
ayent tout au plus quelques fleurs fur 
la tête ? Un François peut-il méprifer 
une loi auffi refpe@able © 
Il faut pefer les avantages & les 
défavantages d’une mode, avant de 
Padopter ou de la rejetter. Un homme 
dont les cheveux font artiftement ac- 
commodés, & qui a la tête nue , a Pair 
plus galant ; une femme bien coëffée 
en cheveux, en eft plus piquante; voilà 
les avantages : mais avec de pareilles 
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coëffures on s’expofe aux rhumes , aux 
fluxions detoutes les efpéces', on perd: 
les dents , on s’affoiblit la vâe , on de- 
vient fourd, & l’on voit fa mémoire di- 
minuer de jour en jour ; voilà les déf£- 
avantages ; qu'on: choififfe à préfent. 

Il faut ajouter , par rapport aux 
femmes, que l’ufage du rouge leur 
occafionne beaucoup de maux d’yeux, 
parce que cette poudre , bouchant les 
pores de la peau des joues ; empêche 
la tranfpiration des humeurs , qui fe 
jettent fur les paupières , & fouvent 
attaquent le globe de l'œil. 

Le feu & les habits mollets font 
deux bons moyens pour fe garantir 
du froid. À 

Le feu fait dans une cheminée avec 
du bois, eft le plus fain de tous. L’u- 
fage des mottes, de la tourbe & du 
charbon de terre a de grands incon- 
véniens. 


Quand on eft obligé de fe fervir de 
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_poële, il faut préférer ceux de terre 
_ à ceux de fonte. Les poëles font bons 
dans les falles à manger : quand on en 
fait ufage , il eft falutaire de laiffer 
introduire de temps en temps-l’air ex- 
térieur, par le moyen d’une petite fez 
nêtre pratiquée vers le haut du pla- 
fond , afin de renouveller Pair inté- 
rieur. Le grand défaut des poëles efk 
de d:ffécher l'air d’un appartement : ; 
on remédie à cet inconvénient , en 
mettant {ur lepoële un vafe plein d’eau, 
de Ja grandeur du deffus du poële; 
l’eau , en s’évaporant à raïfon du 
. plus ou du moins de feu , préviendr: 
cette trop grande fécherefie. 

Le feu de charbon eft pernicieux & 
mortel , parriculiérernent dans une 
chambre exactement fermée ; celui de 
braife ne l’eft guère-moins, fur - tout 
quand elle a été gardée dans des caves 
remplies de falpêtre. 

+ Les habits les plus lourds ne font 
Civ 
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pas les plus chauds ; ils chargent , fa- 
tiguent, & ne donnent aucune cha- 
leur : le velours n’eft chaud qu’aux 
yeux ; le drap & le molleton doublés 
de quelque bonne étoffe foyeufe , font 
propres à entretenir une louable tran{- 
piration, 

Le luxe a introduit en France, de- 
puis quelques années, les fourrures : 
utiles à quelques vieillards,chez qui les 
chaleurs naturelles font prefqu’étein- 
tes , elles nuifent aux jeunes gens ; 
qu'elles énervent , en les faifant trop 
tranfpirer , fur-tout quand ils en font 
doubler leurs veftes. | 

On doit ä-peu-près penfer de même 
de ces petites camifoles de flanelle À 
que bien des gens portent en tout 
temps fur la peau : bonnes pour faire 
tranfpirer les goutteux , & ceux qui 
ont des fciatiques ; particuliérement 
quand ils font forts & gras , elles afoi. | 
bliffent les jeunes gens, & énervent 


DE-LA SANTÉ. : 497 
ceux qui font d’une foible complexion. 
Je me fouviens d’en avoir fait ufage : 

autrefois, pour me conformer à Îa 
| mode ; mais je n’ai pas été long-temps 
à m’appercevoir qu’elles me deffé- 
choient fenfblement ; aufli Îles ai-je 
promptement nice : je m'en .fers 
cependant utilement , lorfque la tranf- 
piration interceptée m'annonce ‘un 
rhume ou quelque fluxion ; maïs auffi- 
tôt que la tranfpiration eft rétablie, 
ce qui eft. l’affaire de trois ou quatre. 
jours , je quitte le reméde , de peur 
qu’il ne m’afloibliffe trop , & qu'une 
autre fois l’habitude m’empêche d’en 
reflentir les bons effets. | 

L’'ufage des manchons ne me ee à 
pas fans inconvéniens : s’ils entretien- 
nent Ja chaleur des mains & de l’efto- 
mac, l'attitude forcée qu’ils font pren- 
dre , en rapprochant les bras & Îes 
épaules, reffèrre la poitrine , gêne la 
refpiration & peut caufer bien des 


Cy 
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incommodités. Je ne crois pas d’ail- 
leurs qu'il foit fort fain de tenir l’ef- 
tomac plus chaudement que les autres 
parties du corps : des gants fourrés 
garantiflent les mains du froid , & laif- 
fent plus d’aifance pour marcher. Rien 
de plus dangereux que d’avoir les 
mains dans un manchon, lorfqu’on 
defcend un efcalier , ou que l’on mar- 
che fur un pavé gliflant & couvert de’ 
glaces : comment fe retenir, fi lof 
vient à glifler ? 

S'il eft bon de fe tenir chaudement 
en hiver, il n’eft pas moins dange- 
reux de pouffer trop loin cette atten- 
tion : ilne faut qu’un coup de vent 
pour donner un rhume où une fluxion 
à une perfonne qui eft toujours dans 
un appartement très-chaud , ou qui 
ne fort que dans une voiture bien 
fermée, On s’étonne tous les jours de 
voir les gens les plus recherchés mou: 
rir de fluxions de poitrine , & lon ne 
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comprend pas comment elles ont pu 
les gagner : on ignore apparemment 
que le moindre brouillard, le fim- 
_ple pañfage d’un appartement dans un 

autre , ou d’une cour, fuffifent pour 
faifir de froïd ces efclaves de la mol- 
lefe. 

Ïl faut s’accoutumer infenfiblement 
au froid, & profiter de tous les mo- 
mens de beau temps pour fe prome- 
ner ; une fois endurcis, on brave im- 
punément la rigueur de la faïfon. 

Il eft très- os , en hiver, de 
faire de lPexercice, pourvu qu’on ait 
foin , quand on ef échaué, de ne 
pas refter expofé à l'air, & dene pas 
fe refro:dir fubitement. 

Ceux qui voyagent due Phivers 
foit à pied , foit à cheval, s’imagi- 
nent, quand ils ont bien froid , s’é- 
chauffer en buvant de leau-de-vie; 
mais cette boiffon leur devient funefte : 
en rappelant au centre la chaleur qui 
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n’eft déja que trop concentrée , les 
extrémités fe glacent promptement au 
point qu'on a fouvent trouvé de ces 
fortes de gens morts fubitement. 

: Ceux qui voyagent à cheval doi- 
vent, quand ils ont froid , defcendre 
de cheval , & marcher pendant un cer- 
tain temps, afin de rappeller le fang 


aux extrémités, & d'entretenir une 


louable circulation. 

Quand on aun grand froid, foit aux 
mains ; fait aux pieds ; foit au vifage, 
il faut bien fe donner de garde de s’ap- 
procher fubitement d’un grand feu: 
cette extrémité oppofée cauferoit des 
cuiflons douloureufes ; il vaut bien 
mieux fe réchauffer infenfiblement , 
fur-tout par le moyen de quelqu’exer- 
cice modéré. 

S’ilarrivoit qu’après avoir été long- 
temps expofé au grand froid, on fe 
trouvât quelque membre gelé, il fau- 
droit auffi-tôtle mettre dans la neige: 
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ou dans la glace pilée : au défaut de 
un & de l’autre, on enfoncera le 
membre gelé. dans un mélange de fel, 
de cendre & d’eau ; fans cette précau- 
tion, on rifqueroit de le perdre. 
.. L'appétit eft plus confidérable pen- 
dant l'hiver, que pendant l’été ; auf 
doit-on manger davantagé : on peut 
mêmefaire ufage des alimens folides : 
il faut cependant prendre garde de fe 
_ livrer trop à fon appétit; la diffipation 
des humeurs n'étant pas confidérable 
pendant les grands froids, & le fang 
Étant ordinairement fort vifqueux , 
lexcès dans le manger pourroit pro- 
duire des maladies ficheufes & ma- 
dignes. 

C’eft une erreur de croire qu’on 
puifle fe livrer, en hiver, Pufage du 
vin pur & des liqueurs fortes ; la cha- 
_ leur étant concentrée au dedans, ce 
feroit jetter de l'huile fur le feu : il 
faut au contraire faire ufage de boif- 
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fons délayantes & rafraîchifantes. Le 


vin bien trempé, la biére & le cidre: 


léger , amortiflent la violence de ce 
feu caché dans nos entrailles, & le 


forcent de fe répandre par toute l’ha- 


bitude du corps. On peut cependant 
prendre avec modération un peu de 
vin pur, afin de fortifier leflomac & 
de ranimer la circulation. 

Si l'hiver eft le temps du travail & de 
Ja peine , il eft auffi celui des plailirs : 
la fociété plus ramaffée que dans les 
autres faifons, offre dans les affem- 


: blées, les danfes, les fpettacles , le 


jeu & la table, des amufemens capa- 


bles de nous diftraire des occupa- 


tions , lorfqu’on s’y livre fans EXCÈSe 
Du choix d’une habitation. 


Si l'air, comme nous l’avons dit 
au commencement de ce Chapitre, 
pénétre dans nos corps, non-feule- 


ment par le nez, la bouche, la tra-. 
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chée-artère & le poumon , maïs en- 
core par les pores de la peau , il n’eft 
pas moins certain qu’il n’y entre pas 
feul : rempli des vapeurs dont il eft 
imprégné , il nous tranfmet leurs qua- 
lités bénignes ou malfaïfantes ; com- 
bien de maladies cruelles les dernières 
ne nous communiquent -elles pas ? 
Tant de maladies épidémiques , la 
pefte elle-même , -ne prouvent que 
trop cette vérité ; mais hâtons-nous 
d’éloigner des yeux de nos lecteurs 
ces trifles & dégoûtans tableaux. 

En général, par un air fain, on 
entend un air pur, fec, tempéré , & 
qui n’eft chargé ni de vapeurs nuifi- 
bles, ni d’exhalsifons putrides. 

1°. L'air , pour être fain, doit être 
pur; non en ce fens qu’ilifoit abfolu- 
ment dégagé de tout corps hétéro- . 
gène ; car , comme nous l’avons déja 
prouvé, en le fuppofant , par impof- 
fible ; tel, nous ne pourrions pas y 
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vivre ; mais il faut qu’il ne foit pas 
Chargé de vapeurs trop aqueufes ou 
trop one , & qu’il conferve {on 
reflort ; d’où je conclus qu’il ne faut 
pas choifir fon habitation fur une 
montagne trop élevée. Ce précepte 
regarde particuliérement les perfonnes 
d’un tempérament délicat, & qui ont 
la poitrine foible. | 
2°, Par la féchereffe , on entend un 


_ air chargé d’une certaine quantité de 


particules falines & balfamiques, d’une 
bonne qualité; tel eft celui des collines 
qui regardent left & le nord-eft : ce- 
pendant, pour que Pair foit falubre, 
ilne faut pas qu’il renferme une trop 
grande quantité d’acide nitreux ; car 
en fe mêlant avec le fang ; il excite- 


roit une Done & violente effer-: 


vefcence , d’où il réfulteroit des pul- 
monies , des inflammations & des dif- 
fenteries. Cette grande fécherefle ne 
peut convenir qu'aux tempé éramens 
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phlegmatiques & replets , & à certains 
. afmatiques. Il ne faut donc pas choi- 
ir fon habitation fur une montagne 
qui regarde le nord , ou le nord nord- 

eit. ù 

3°. Par la température de Pair ; on 
entend celui qui n’eft ni trop froid, 
ni trop chaud. Le grand froid con- 
denfe l’air, le rend trop pefant & trop 
élaftique : fon ation fur nos corps eff 
alors de reflerrer & de boucher les 
pores de la peau, de rendre les hu- 
meurs vifqueufes , de les congeler 
même ; ce qui les empêche de pouvoir 
fuivre les voies de la tranfpiration , 
dont la fuppreffion caufe des rhumes, 
des pleuréfies ; & toutes fortes de ma- 
Jadies inflammatoires : d’un autre côté 
la trop grande chaleur , diminuant la 
pefanteur & l’élafticité de l'air, ou- 
‘vre confidérablement les pores , occa- 
fionne la raréfa@tion des humeurs, re- 
lâche les fibres, & procure une fura- 
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bondance de tranfpiration capable d’al- 
térer la fanté & d’épuifer les forces, 
fur-tout fi Pon eft d’un tempérament 
foible. D’après ces deux obfervations, 
il eft aifé de conclure qu’il faut choi- 
fir , pour l'été, un appartement expofé 
vers left, & pour lhiver, au fud-eft, 
ou même au midi. 

4°. Pour qu’un air foit bon , il faut 
qu’il ne foit pas chargé de vapeurs 
nuifibles ; la grande humidité de Pair 
eft très- contraire à la fanté : en obf- 
truant les pores de la peau, elle ar- 
rête la tranfpiration ; les humeurs ac- 


cumulées refluent dans la mafle du 


fang ; & fe dépofent dans quelque 
partie du corps : voilà d’où viennent 
les fluxions de toutes les efpéces, les 
efquinancies , les fiévres , les rhumes, 
les rhumatifmes, &c. 

On reconnoïtra aifément la trop 
grande humidité de Pair, lorfqu’on 


voit dans un appartement les plafonds 
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fe gâter , les boiferies fe pourrir, le 
pain fe moifir, le fel & le fucre fe 
fondre , le fer & l’acier fe rouiller , 
&c. 

Li eft.- donc pernicieux d’habiter au- 
près des marais, au bord des étangs, 
derrière une forêt, & dans une mai- 
{on placée au milieu de foflés remplis 
d’eau : quoique le voifinage des ri- 
vières foit moins nuifñble , parce que 
les eaux qui coulent font moins mal- 
faines que celles qui croupiffent , ce- 
pendant on agira fagement en s’en 
éloignant. Il eft bon aufli de ne pas 
habiter un appartement expofé à 
Foueft ; l'humidité y eft immanquable. 

C’eft bien pis, lorfque ces vapeurs 
font mêlées de fels & de foufres nui- 
fibles ; ce qui arrive aflez ordinaire= 
ment , parce que l'humidité difiolvant 
les fels & les foufres , les tranfmet 
avec elle dans l'air : ces parties fali- 
nes & fulphureufes émanées, foit.des 
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minéraux , feit des végétaux en fer: 


mentation, voltigeant dans l'air, pé- 


nétrent nos corps , & y dépofent leurs 
mauvaifes influences ; delà viennent 
ces maladies malignes & épidémiques, 
qui afigent continuellement des can- 
tons éntiers : ces terres qui dévorent 


leurs habitans méritent - elles d’en 


‘avoir { Combien n’eft-il donc päs ef- 
fentiel de choifir fon habitation loin 
des marais où l’on trouve la tourbe, 
le charbon de terre ; beaucoup de va- 
fe, & fur-tout loin des mines en gé- 
néral, & én particulier de celles d’où 
Von tire le mercure & le cuivre. 

$°. Enfin unir fain ne doit point 
être chargé d’exhalaifons putrides. Le 
mouvement infenfible des parties d’un 


corps eft le premier principe de la 


putréfaction : ce mouvement interne 
fait agir les parties humides fur les fo- 


lides ; les fels & les foufres , qui fou« " 
tenoient ces folides ,fe diffolvent , en- 
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trent en fermentation ; & produifent 
la corruption. Les parties falines & 
fulphureufes , ainfi fubtilifées par Pac- 
tion de la fermentation , s’élevent , fe 
mêlent avec l’air , & forment aux en- 
virons des corps putréfiés une athmof- 
phère, qui fe répand infenfiblement au 
loin : l’air imprégné de ces corpufcu- 
les putrides , les introduit dans nos 
gorps ; voilà l'origine d’une infinité 
de maladies malignes , telles que le 
pourpre , la petite-vérole , la fuette ; 
la pefte même : il faut donc prendre 
garde d’habiter près des boucheries 
des hôpitaux , des cimetières , & des 
marchés semplis d'herbes pourries , de 
poiffons gâtés ; il faut aufli s'éloigner 
des tanneurs , des mégifliers , des car- 
deurs de laine, des maréchaux , &c. 

. Après les réflexions & les obfer- 
vations que nous HoeN de faire , fur 
les différentes qualités des corpufcu- 
les , dont l'air peut être chargé , il ef 
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ailé de fe déterminer pour le choix 
d’une habitation. 

La maifon la plus faine , fera celle 
qui fe trouvera bâtie à mi-côte, fur 
un terrein fabloneux ou pierreux , 
éloigné des forêts , des marais & des 
mines , expofé entre left & le midi, 
& qui préfente un afpect riant : le mi- 
lieu de la montagne de Montmartre, 
du côté qui regarde Paris, rafflemble 
tous ces avantages, & ne laiffe rien à 
défirer pour l’agrément & pour la fa- 
Jubrité. | 

Ces mêmes réflexions fervent en- 
core à décider la RAMON s fi Pon doit 
préférer la campagne à la ville. 

La campagne , quand on prend les 
précautions que nous venons d’indi- 
quer , a mille avantages, dont il eft 
impoñhible de jouir dans les villes, 
fur-tout dans les grandes : férénité de 
Vair, afpect amufant ;, payfages agréa- 
bles ; promenades faciles , liberté; 


Et 
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commodités pour la vie, tout con- 
court à entretenir la paix de l’ame & 
la fanté du corps ; avec des amis & 
des livres, comment n’y pas couler 
des jours délicieux ? 

Dans les villes, particuliérement 
dans les capitales , à peine refpire-t-on 
un air chargé de mille exhalaifons nui- 

fibles , produites par la tranfpiration 
des hommes & des animaux , par la 
proximité des hôpitaux ; cimetières, 
boucheries, tanneries, marchés, par 
la boue noire , grafle &'remplie d’u- 
rines , &c. enfin par la fumée , fpé- 
cialement par cellé de la tourbe ( dans 
les endroits où Pon en brûle ) , des 

“forges des maréchaux & des autres 
ouvriers en métaux : fi,à ces incon- 
véniens indifpenfables, on ajoute les 
affaires , le cérémonial gênant des fo- 
ciétés, les intrigues , les plaifirs , & 
loifiveté des villes , que de motifs 
pour préférer la campagne ! 
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. Il n’eft pas permis à tout le monde 
de fe livrer aux agrémens d’une vie 
champêtre : il y a des états & des arts 
qui exigent une réfidence continuelle 
dans les villés ; alors il faut, autant 
qu’il eft poffible , en diminuer les in- 
commodités , en fe procurant une ha- 
bitation dans le meilleur air, & dans 
le plus riant afpect. 

Les gens qui font abfolument obli- 
gés d’habiter fur les bords de l’eau ; 
comme les tanneurs , les mégifliers , 
les teinturiers , les blanchifleufes , &c. 
doivent faire élever le rez-de-chauf- 
fée de leurs maifons au moins de deux 
pieds, les tenir le plus féchement qu'il 


eft poffible ,-y faire fouvent du feu je 


même en été, y procurer un libre ac- 
cès & une efpéce de circulation à l'air, 
& coucher dans Pétage le plus élevé: 
le travail fort & continuel leur eft né- 


ceffaire , afin d’entretenir la tranfpiras 


tion, qu'ils pourront encore aider, 
en 
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en fe faifant frotter tous les jours 
avec de la flanelle chaude. Ils feront 
bien auffi d’ufer par préférence d’ali- 
mens chauds, & affaifonnés d'épices &c 
d'aromates : ils pourront faire affez 
fouvent ufage de vin pur , & même 
de temps en temps de liqueurs fpiri- 
tueufes , pourvu qu’ils n’en fañent 
point excès. 

L'air qui a pañlé par nos poumons, 
& qui eft chargé des corpufcules qui 
{ortent continuellement de nos corps; 
par la voie de la tranfpiration infenfi- 


ble , perd fon reflort ,-& fe corrompt 


| 


| 
' 


| 
| 


promptement , s’il n’eft fouvent re- 
_nouvellé : ainfi, pour rendre fains les 
appartemens où il fe tient ordinaire- 
ment beaucoup de monde , il faut 
leur donner une élévation convena- 
ble. C’eft fans doute autant pour la 
falubrité de l'air, que pour la déco- 
ration , que nos anciennes Eglifes 
font fi élevées, & que les apparte- 
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mens des vieilles maifons font fi fpa, 
cieux & fi hauts. Nos pères avoient 
moins de commodités que nous dans 
leurs appartemens, fans doute parce 
qu'ils avoient moins de befoins ; mais 
Pétendue & l'élévation de leurs falles 
& de leurs chambres les rendoient 
très-faines ; pour nous ; nous habitons 
des petites lanternes , dont les murs 
minces & percés de tous les côtés laif- 
fent aifément pénétrer le froid de Fhi- 
ver, & la chaleur de l’été, & dont le 
peu d’élévation eft caufe que nous 
repompons, par l’infpiration & par nos .# 
pores, tous les corpufcules qui étoient è 
déja fortis de nos corps. | 
Chez les Romains , la forme des M 
grands édifices publics, &c des appar- 
temens des riches particuliers où Pon w 
s’affembloit en commun, & fur-tout 1 
les falles à manger, étoit admirable, à 
pour entretenir le reffort & la falu- M 
brité de l'air, Ces bâtimens fort éle- M 
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vés étoient terminés par une cou- 
pole, dont les côtés étoient à jour ; 
fouvent même le milieu du dôme étoit 
totalement ouvert : l’air émoufé & 
corrompu » qui fort des poumons ; 
& qui fe charge des Se ne de la 
tranfpiration , étant plus léger que Pair 
pur, s ’élevoit facilement au haut de 
ces fortes d’appartemens , gagnoit le 
dôme , fortoit librement , & laifloit 
jouir l’aflemblée ou les convives d’un 
air agréable & fain. Je fais bien que 
ces ouvertures, pratiquables dans un 
climat aufli beau & auffi tempéré que 
celui de Rome, feroient dengereufes 
dans cette partie de la France , où les 
hivers font froids & lo: 185,8 les pluies 
fréquentes ; mais en garniffant les cou- 
poles de fnènrés fufceptibles d’être 
Ouvertes à volonté , nous jouirions 
de leurs avantages fans en craindre 
les inconvéniens. 

Les dômes de quelques-unes de nos 


Di; 
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Eglifes paroïffent être de pures déco” 
rations : cependant on pourroit en ti 
rer un grand parti pour la falubrité de 
Pair : pour cet effet, il n’y auroit qu'à 
pratiquer des croifées dans ceux qui 
. font totalement fermés, & rendre les 
fenêtres des autres faciles à ouvrir. 
Je m'étonne qu’on n'ait pas encore 
penfé à ces fortes de coupoles pour 
les fpe@acles, ces falles fi renfermées , 
& où, jufques dans les jours les plus M 
froids del’hiver, on ne refpire qu'un M 
air extrémement échauffé , puant, cot- | 
rompu , & par conféquent très-mal- M 
fain. Pourquoi ne pas former , au-def- M 
fus du parterre & de l’amphithéätre n. 
une vouflure ovale, qui finiroit au mi- $ 
lieu par une coupole garnie de fené- ù 
tres faciles à ouvrir ? Qu’on fe rap- 
pelle que chez les Romains , ce peu- | 
ple fi recherché & fi magnifique dans £ 
les fpe&acles, le milieu de Ja fcène# 
étoit totalement à découvert. 1 
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Quels avantages ces dômes. à lan. 
terne ne procureroient - ils pas auf 
aux fallons d’affemblée , aux falles à 
manger, & aux cuifines des grandes 
maifons ? Nous voyons, par le plan 


de l'Ecole Royale militaire , que la 


cuifine de cet hôtel fera conforme à 
hos obfervations. 
C’eft fur-tout dans les hôpitaux que 


ces fortes de coupoles font effentiel- 


les. La forme la plus convenable pour 


denouveller Pair de ces maïfons me 


paroît être celle-ci : bâtiflez fur un 
taiz-de-chauflée élevé , deux grandes 
falles, qui fe coupent par leur mi- 


lieu, en forme de croix : au-deffus 


de leur jonction, élevez une de ces 
coupoles, dont nous venons de parler ; 
élle fervira à purifier les quatre parties 
de ce bâtiment. Pour la rendre plus 


efficace , 1°. Il faut conftruire le def- 


fus de vos falles en ceintre ; mais de 
telle façon que, depuis extrémité de 
D ii; 
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chaque pignon jufqu’à la coupole , 
cette efpéce de voûte s’éleve toujours 
d'environ deux pouces par toife, afin 
de former une efpéce de plan incliné 
renverfé , qui conduife l’air impur vers 
la coupole : 20. pour lui faciliter cette 
voie, -il eft néceffaire de pratiquer à 
chaque pignon , immédiatement au- 
defflous du ceintre , une fenêtre aufli 
large que le pignon même, afin qu’en 
Pouvrant de temps en temps, l’air ex- 
térieur chañle les vapeurs contagieufes 
vers la coupole : 3°. les croifées des 
parties latérales des falles doivent être 
le plus haut qu’il eft poffible , & pren- 
dre même leur naïffance au commen- 
cement du ceintre ; par ce moyen on 
pourra les ouvrir fouvent ; même en 
hiver, fans craindre que l’air exté- 
tieur frappe fur les lits des malades : 
4%. enfin, on placera dans le milieu 
de la coupole un gros poële, donton 
. élevera le tuyau perpendiculairement, 


épées pétasse tie te fl 


À 
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pour le faire fortir par le milieu de 
la lanterne. Ce poële ; en raréfiant 
Pair impur qui s’éleve continuellement 
fous le dôme, augmentera le reffort 
de celui qui viendra des fenêtres ou- 
vertes, & fur-tout de eelles des pi« 
gnons, & lui donnera aflez de force 


‘pour chafler oo toutes -les 


vapeurs malignes. 

L'hôpital de S. Louis " le feul à 
Paris , où l’on ait penfé à la falubrit É 
de l’air:on y voit de ces coupoies fi 
effentielles dans les falles des malades. 
C’eft avec plaifir que} en ai remarqué 
une dans le bâtiment de l'Ecole Royale 
militaire ; Où font aëtu uellement les jeu- 


. nes éleves, & qui eft deftiné ;- après 


l'exécution totale de l'hôtel, pour fer- 
vir d’Infirmerie. En élevant un peu le 
raiz-de-chauflée, en bouchant les croi- 
fées d'en bas, en fupprimant le plan- 
cher qui fépare le raiz-de-chauflée du 
premier , & en ‘élevantun peu plus le 
Div 
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dôme ; pour lui faciliter de plus gran: 
des ouvertures , ‘on rendroit l'air de 
cette infirmerie fufceptible d’être très- 
facilement renouvellé, | 
IT eft certain que ; pour purifier 
Pair des appartemens , des falles d’hô- 
pitaux, des cales & des entre-ponts 
des vaifleaux , des carrières, des mi- 
nes , &c.il n'ya pas demoyen plus 
sûr que de le renouveller fouvent ; 
c'eft aufh pour cet effet que l'on à 
imaginé plufieurs foufflets également 
propres à chaffer l'air corrompu , & à 
introduire lair du dehors : le Ventila- 
teur de M. Hales mérité, à jufle titre A 


l'avantage fur toâtes ces inventions. | 
J'en parlerois même ici plus au long, 


tant fur fa conftruétion que fur fon 
ufage ; fi M. Duhamel du Monceau n’en 
avoit pas donné ( pag. 106 & fui- 
vantes , & planche IT. des moyens de 


conferver la fanré aux équipages des vaif. 


feaux ) une defcription fur laquelle il 
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féra aifé de le conftruire : jy renvoie 
* ceux de mes Lecteurs quiferoient cu- 

rieux de le faire exécuter fous leurs 
Deuxs ) 

On fe fert auffi fort avantageufe« 

ment du feu, foit à découvert, foit 

dans les poëles, pour renouveller Pair 
dans les carrières , dans les mines , 
dans les puits profonds, dans les ca- 
les & entre-ponts des vaifleaux , dans 
les falles d'hôpitaux, dans les cham- 
bres des malades , & dans les apparte- 
mens humides. 

Les parfums contribuent encore 
beaucoup à chaffer le mauvais air, On 
trouve dans les temples de l’opulence 

| & de la molefle des vafes précieux, 
remplis de plantes & de drogues odo- 
rantes ; aflemblées & combinées par 
_ la volupté ; maïs ces potpourris ft déli+ 
cieux par leur recherche, & le mon- 
| tant de leurs aromates ; font fouvent 
| plus propres à bleffer les cerveaux dé- 


D y 
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licats, vuides ou épuifés de ces oifi- 
ves divinités , qu’à ranimer les refforts 
de l'air. Si les parfums fimples, & à 
la portée de tout le monde , par leur 
peu de valeur, que nous allons indi- 
quer , ne flattent pas aufhi voluptueu- 
fement les fens , du moins ne peuvent- 
ils produire, pour la falubrité de Pair, 
que de bons effets. 
_ On purifie l’air par les vapeurs du 
vinaigre. Cette liqueur eft plus propre 
à communiquer à l’air une impreflon 
agréable & faine , lorfqu’on s’en fert 
par afperfion , ou qu’on s’en frotte le 
vifage & les mains, qu’en le faifant 
brûler fur une pelle rouge: c’eft une 
de ces erreurs populaires , dont il eff 


difficile de faire revenir bien des gens: 


cependant , en brûlant le vinaigre , 
les parties de tartre qui y font en 
grande quantité , s’exaltent, & pro = 


duifent une vapeur défagréable & nui- 1 


fible. 
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Le foutre brülé fert aufli à chafler 


le mauvais air : c’eft pour cette ral- 


fon qu’on brûle, dans certaines occa- 
fions , de la poudre à canon : elle eff 
bien plus efficace lorfqu’on l'a détrem- 
pée auparavant avec du vinaigre. 

La fumée du fucre , de l’'amadou; 
du linge, & du gros papier écarte 
des appartemens les vapeurs nuifibles 5 
mais il faut enfuite chafler cette fu- 
mée , fur-tout fi elle eft trop domi- 
nante. l n’y a que celle du fucre , qui 
d'ailleurs eft fort agréable, qui fe diffipe 
aifément d'elle-même. Enfin,toutes les 
vapeurs aromatiques & les effences 
fpiritueufes purifient Pair. Les per- 
fonnes riches ne font ordinairement 
embarraffées que du choix : voici des 
aromates falubres , propres pour les 
gens les moins à leur aife. Du gou- 
dron , de la raifine , ou de la graine 
de genièyre brûlés far une pelle rou- 
gié au feu , donneront une fumée fort 
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falutaire, On peut auffi faire goudronh= 
ner des bouts de vieilles cordes , pour 
s’en fervir dans l’occafon : elles feront 
fort utiles & fort agréables aux vOya- 
geurs , qui fe trouvent fouvent expo- 
fés , dans les auberges , aux impref- 
fions d’un air humide ou corrompu. 
Il fuffit d’en allumer un petit bout, 
pour parfumer ,enuninflant, la plus 
grande chambre. 

Mais c'eft envain qu'on emploie 
tons ces moyens pour purifier l’air ; 
ils feront infuffifans fi l’on néglige la 
propreté, cette précaution eflentielle, 
dont nous parlerons dans la fuite , & 
qui mérite un Chapitre féparé. 

_ En parcourant la plûpart de nos 
villes , j’ai toujours été furpris de voir 
combien ceux qui les ont fondées ou 
augmentées , ont peu confulté la con- 
fervation de leurs habitans. Pour faire 
uñe ville faine , il faut la bâtir furun 
côteau pierreux , qui regarde l’eft:. 
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il faut prendre garde d’en trop élever 


les remparts & les murailles ; ce qui 


| 


| 


Û 


| 


empêcheroit la circulation d’un air 
effentiel , pour renouveller celui des 
parties les plus bafles , & balayer les 
vapeurs & exhalaifons qui s’élevent 


continuellement des rues , rivières &c 


cheminées : afin de faciliter cette cir- 
culation , les rues doivent être larges 
& droites : les principales doivent être 


percées du fud-eft au nord-oueft, & 


du nord-eft au fud-oueft. Il faut pla- 
cer hors la ville , & du côté du bas de 
la rivière, tous les métiers qui font 
capables de caufer de mauvaifes exha- 
_ Jaifons, comme ceux destanneurs, mé- : 
gifliers , teinturiers, &c. C’eft encore 
là qu’il faut renvoyer les tueries des 


“bouchers, & les hôpitaux pour les ma- 


lades. Les maréchaux , ferruriers ; 
taillandiers , chaudronniers , plom- 
biers , cardeurs de laines, ainfi que les 
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manufadures de fayance & poteries 
doivent être relégués dans les faux- 
bourgs. A limitation des Anciens , 
il feroit bon de placer les cimetières 
hors la ville, & même à une aflez 
grande diftance , pour que les corpuf- 
cules morbifiques qui s’exhalent des 
cadavres , & qui percent la terré nou- 


vellement remuée,ne communiquaflent 


pas la contagion. Il faut élever le raiz- 
de-chauffée des maifons d’environ deux 
pieds ,; & mettre fous les parquets ou 
carreaux de mauvais charbon , afin de 
tenir ces fortes d’appartemens plus 
fecs : il n’eft pas moins néceffaire de 
donner aux étages une élévation con- 
venable ; comme de quatorze à quinze 


pieds , & de tenir les cheminées fort 4 
élevées au-deflus des couvertures : en ‘ 
fin, il faut pratiquer de grandes pla- | 


ces, de vaftes marchés ifolés des maïz 


fons , & des fontaines difpofées de | 
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telle forte, qu’elles puiffent fervir-à 
laver de-temps en temps toutes les 
rues , afin d'y entretenir. une pro 
preté , fur laquelle la Police ne s’en- 


dort que trop fouvent dans les Pro- 
yinces, | 
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CEA SP D RCE ET. 


Des alimens folides , & de leurs affaifon- 
nemens, des boiflons , &’ de la fobrièté, 
FE N général, on entend par aliment 
tout corps qui peut fe digérer dans 
leflomac, fe convertir en chyle & 
en fang , & fervir à l’accroiffement ou 

à la confervation du corps. 
-_ Îl y a deux fortes d’alimens ; les 
folides, & les liquides. 


Des alimens folides. 


Mon intention n’eft pas de traitef 
en particulier ici de chaque efpéce d’a= 
limens : les bornes que je me fuis pref- 
crites ne me permettent pas d’entrer 
dans un fi long détail : fi le Public 
favorife cet eflai , je pourrai donner 
par la fuite à cette matière toute l’é- 
tendue dont elle eft fufceptible. Je me 
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contenterai de renfermer aujourd’hui 
les alimens folides fous quelques claf- 
fes , foit par rapport a leur nature , 
foit par rapport à leurs qualités, & 
de prefcrire ce que la réfléxion & 
Pexpérience m'ont appris de plus con- 
venable fur ce fujet, pour la confer- 
vation de la fanté. 

Les premiers habitans de la terre 
ne connoifloient d’autres alimens que 
les racines , les plantes & les fruits : 
Peau leur fervoit de boifon. Quels 
avantages cependant cette nourriture 
fimple ne leur prodiguaat-elle pas Ÿ 
Grands, robuftes , fains de corps & 
d’efprit ; & maîtres de leurs pañlions, 


ils coulèrent des jours heureux fous 


les loix de la Nature, & dans le fein 
de la modération : parvenus enfin , fans 
maladies & fans infirmités, à un grand 


|_ âge, en ceffant de vivre, ils n’éprou- 
| vèrent pas les horreurs de la mort , 


| ce terme fi fatal pour l’homme fen- 
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fuel , quitient, par fes pañions, à tant : 
d’objets étrangers. 

La frugalité dégénéra infenfibles î 
ment : Pufage du pain accoutuma lef- 
tomac à broyer une nourriture plus 
forte : le lait, le fromage ‘& le miel 
devinrent bientôt des objets de luxe 
& de fenfualité. | 

Les Livres faints nous apprennent; 
que le Seigneur ne permit qu’après le # 
déluge (Genèfe, chap.9,v.2& 3 }4 
de faire ufage de la chair des animaux ; ù 
& remarquez que la vie de l’homme M 
diminua dès-lors > à proportion qu'il 
fe fervit d’une nourriture plus forte , M 
& plus difficile à digérer. Le vin , & M 
d’autres liqueurs fermentées , ces poi- 
fons agréables accordés autant à lafen- M 
fualité , qu'aux befoïins de réparer les à 
forces d’un eftomac fatigué à broyef M 
des alimens durs, ne fervirent pas peu À 
à rapprocher encore le terme fatal de M 
la vie, | 


HODE LA SANTÉ. 91 
Enfin , différens aflaifonnemens , 
tirés des pays étrangers , en irritant le 
palais & l’eflomac , piquérent la gour- 
mandife , & donnèrent naïflance à tous 
les maux qu’elle traine à fa fuite. 
Qu'on jette un coup d’œil fur les 
peuples , dont la grandeur & la déca- 
dence ont également étonné l'univers, 
& l’on verra que c’eft à la frugalité 
qu’ils ont été redevables de leurs for- 
ces, & de leur gloire : tandis que les 
Grecs & les Romains vêcurent fobre- 
ment & durement , ils en impofèrent 
à toute la terre ; mais lorfque le luxe 
leur eut préfenté, dans les funefles 
dépouilles des nations vaincues , des 
alimens nouveaux , & des affaifonne- 
mens rafñinés, ils dégénérèrent bien- 
tôt , au point de fervir eux-mêmes de 
trophée à des peuples barbares , mais 
 fobres. Quel exemple pour PEurope! 
| Heureufement la fenfualité s’eft ré- 
| pandue pour ainf dire également par- 
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tout; & le Pruffien lui-même , qui 


vient d’inquiéter l'Empire, pour être : 


moins recherché dans fes alimens , ne 


“peut pas pañer pour frugal. 
En général, on peut diftinguer les 


alimens en fept claffes différentes , qui u 


font , 1°. les acides, 20, les alkalins , 
3°. les âcres ou aromatiques, 4°. les : 
vilqueux ou gélatineux, ç°, les aqueux, | 
6°. les huileux & gras, 7°: les falins. * 
On pourroit ajouter ici, pour hui- 
tième claffe , les fpiritueux ; mais com- 4 
me ces fortes d’alimens ne font que w 
des liqueurs , nous la renvoyons à l’ar- À 


ticle des boïfons. 


1°. Les alimens acides, tels quew 
les fruits d'automne, certaines plan- ù 
tes, comme l’ofcille,; &c , le paink 
fermenté, le lait, le vinaigre, le ci- 4 
tron , &c. augmentent, épaifliflent 1e 
fang & les humeurs ; diminuent l’ac- 
tion des fluides fur les vaiffleaux , mo- à 
dérent la trop grande chaleur , & pré 1 
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viennent l’expanfon des humeurs, 
Ces mêmes alimens , pris avec ex- 
cès , affoibliflent laétion du cœur , & 
par conféquent diminuent trop la cha- 
leur vitale, & defléchent. En parti- 
culier , les fruits d'automne occafion- 
nent des diarrhées , des fiévres & des 
flux. 
2°. Les alimens alkalins , tels que 
les choux ; poireaux, oignons; af- 
perges , & toutes les fubftances tirées 
des animaux , tant quadrupédes , vo- 
latiles, que poifflons , font fermenter 
les humeurs , en y introduifant beau- 
coup de parties fulphureufes , & pré- 
viennent l'acidité morbifique des fucs 
contenus dans lPeftomac. | 
Leur excès produit des fiévres ar- 
dentes & putrides. 
3°. Les alimens âcres &c aromati- 
ques , ou chargés d'épices , tels que 
la farriette, le creflon ; le thym, Pail, 
| la moutarde, le gingembre , le poi- 
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vre , le gérofle, la mufcade , la ca- 
nelle, &c. enirritant les folides , & i 
en précipitant les fluides, entretien- # 
nent, Ou augmentent la tranfpiration 
infenfible , & préviennent la langueur 
des fonétions vitales , naturelles &ani- 
males. | à 

Leur excès empêche la nutrition; 4 
confume l’humidité des fibres, épuife 
les humeurs ;, exténue, & caufe des # 
févres lentes , qui conduifent à la 
phthifie. 

4°. Les alimens vifqueux & gélati- 
neux ; tels que les pois, le riz ; Pa- 
voine , le froment , la plus grande par- 
tie des poiflons, fur-tout les jeunes , 
le veau , le cochon de lait , Pagneau, 
les pieds de moutons , &c. épaifliffent 4 
les humeurs, & par-là fervent à répa- 4 
rer la diffipation des fluides & des fo- 
lides , à entretenir la fléxibilité des M 
fibres ; & à adoucir lacrimonie des M 
humeurs. À 
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. Leur excès diminue les excrétions 
naturelles , & caufe, outre plufieurs 
maladies , des ‘obflrudtions dans les 
vaifleaux capillaires. 
5°. Les alimens aqueux, tels que 
les infufions des plantes émollientes, . 
les bouillons légers, &c. détrempent 
& délayenties humeurs , relâchent les 
fibres. des vaiffleaux , aident à la nu- 
trition, & facilitent les fécrétions, 
_ Leur excès émoufle le velouté de 
Veflomac , occafonne des indigeftions 
& des glaires, affoiblit le genre ner- 
veux, & occafiônne le tremblement 
des membres & la paralyfie. 
16°. Les alimens gras & huileux ; 
tels que le beurre , V’huile, le lard, 
les viandes graffes , quelques poifons, 
la plüpart des femences & des pepins 
chargés de principes huileux , comme 
les amandes, les noix , les noifettes , 
&c. préviennent la trop grande rigi- 
dité des fibres ; & entretiennent l’har- 
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monie entre les folides & les liquides. 
Leur excès corrompt le fuc gaftri- 


que, trouble ja digeftion , & fait perdre 


Pappétit : delà viennent plufieurs ma- 
ladies , comme les obftructions des pe- 
tits vaifleaux ; des maux d’eftomac, 


des vomiffemens , des inflammations 


d’inteftins , & des dyfenteries. 


7°. Les alimens falins, tels que le ? 
A 

bœuf & le cochon falés, les langues, « 

cervelas , les harengs falés ou faurs , M 


la morue falée, &c. atténuent les vif- 
cofités, détergent les fibres, & les 
piquottent agréablement, 


Leur excès produit une acrimonie l 
dans les humeurs, qui corrode les M 
folides , & produit le fcorbut. Avec 
ces fortes d’alimens , il ne faudroit 
boire que de l’eau , afin de délayer les M 

4 + +2 
particules falines , & de les rendre plus 


propres à tre évacuées 3 mais qui 
mange du jambon,pour boire de l'eau 
On peut encore regarder les alimens " 
fous 


DE LA SANTÉ, 97 
fous une autre face, foit par rapport 
au régne végétal, foit par rapport au 
régne animal. > M. 


; PA 
Du règne vegetal. 


Dans le régne végétal on trouve 
quatre fubftances différentes , les ra- 
cines , les fanes ou feuilles , les fruits 
& les femences. 

1°.. Les racines font la partie des 
végétaux la moins parfaite ; auffi le 
feu achéve-t-il ce que la Nature n’a- 
voit fait qu'ébaucher , & nous pro- 
cure ;, dans la plûpart des racines,telles 
que les carottes, les navets,le chervis f 

des falfifis &e. , une nourriture faine. 
# Leur excès donne des vents & des 
crudités. 

Ïl y à cependant des racines qu’on 
mange crues, comme les raves, ra- 
dis .. réponfes, &c.T ‘oignon & ail 
cruds ne font bons qu'aux perfonnes 
qui fatiguent beaucoup. 


E 
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2°, Les feuilles , pour être plus 
élaborées que les racines ; ont encore 
cependant befoin du feu ; pour en 
faire une nourriture falutaire : les prin- 
cipales dont on fait ufage fur nos ta- 
bles , font les épinards , la laitue , l’o- 
feille , le creffon, la chicorée , le cé. M 
leri, &c, La laitue & les épinards re- W 
lâchent les fibres de l’eftomac ; lofeil- 
le, & toutes les plantes qui orit beau- 
coup d’acides , le creflon, & toutes « 
les plantes qui abondent en parties al- 
kalines , la chicorée, & toutes les“ 
plantes qui ont une partie amère, ref- 
{errent les fibres de l’eflomac , & le 
fortifient ; les feuilles de céleri échaut- k 
fent : les choux & les poreaux ne fonts 
pas auffi fains que bien des perfonnes 
. youdroient le perfuader, : 
C’eft avec la plüpart de ces plantes 3 
que lon fait les falades , & en partis 
culier avec la laitue, la chicorée , 1e 
creffon , les mâches , le céleri ; &css 


tlltns ds Gate hotes ir in 
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La falade réveille l’appétit ; mais il 
faut avoir un bon eftomac pour n’en 
point être incommodé, fur-tout quand : 
on la mange à fouper. L'huile , le vi- 
naigre , le, fel & Île poivre, qui en 
font l’affaifonnement , ne peuvent fer. 
vir d’excufe pour en autorifer Pufage 
aux eflomacs froids & délicats, puif 
-que ces drogues ne font pas elles mé- 
mes trop faines. Les plus mauvaifes 
falades font celles qui font compofées 
_de petites herbes, comme cerfeuil , 
pimprenelle ; pourpier , efiragon , 
capucines , petits oignons verds ; 
perce-pierre, baume, &c. 
Les falades cuites font faines : on 
les fait ordinairement de betteraves & 
_ d'oignons cuits : on peut aufli les com 
pofer de toute forte d’herbes potagè- 
res cuites : ces fortes de falades ceffent 
cependant d’être falutaires , quandon 

y ajoute force anchois , du thon ma- 
riné , des capres , des œufs durs , &c. 
| Eij 
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+2 Les fruits fournifflent un ali- 
ment flatteur , & peu noutriffant-, fur- 
_tout les fondans. Ils rafraîchiffent 
agréablement; mais il faut qu’ils foient 


pbien mûrs. Pour ne rienrifquer, il. 


vaut mieux les manger cuits que cruds. 

Les fruits d'été, tels que les ceri- 

fes, les grofeilles , les fraifes, &c, 
font les plus falutaires : les cerifes 

ritent la préférence fur tous les autres. 


Ceux d'automne , comme les abri- M 
cots, prunes ; pêches & le raifin ; 
caufent des fiévres longues , & des 4 


dyfenteries. 


Ceux d'hiver, telsque les pommes M 


& les poires, font fort fains , quand 


on les mange cuits. La pomme eft pré- 


_férable à la poire. 


En général , les fruits mangés fans M 
prudence, fans choix, & avec excès M 
ganfent des vents , des crudités, relà- 

_ chent les fibres de l’eflomac, & occa-M 


fionnent des fiévres 
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4°, Enfin, les femences ; & tous 


les alimens farineux ; tels que le fro- 


ment, le.feigle, l’orge, le riz, le 
millet ; les pois , les fèves, les len- 
tilles ; les marrons, les châtaignes ; 
les panais , &c4 font les parties les plus 
élaborées des plantes : aufli ces nour- 
ritures fe digèrent-elles facilement , & 
compofent : un bon chyle. Ces elimens 
font cependant plus fains nouveaux 
que vieux ; vieux, ils font moins ai= 
£és à digérer , &caufent des vents. 
Ii faut aufi prendre garde de mans 
per de ées fortes d’alimens avec ex 
cès.; ils gonfleroient leftomac ; & ne 
| donneroient qu’une faufle digeftion. 
En général ; il faudroit ne boire 


- que de l’eau avec les végétaux : l’on 


| 


| 


jouiroit ; avec cette nourriture fimple 


& naturelle, d’une fanté robufte &z 
agréable. Le vin & les liqueurs fer- 


mentées racorniflent ces fortes d’ali- 


mens dans l’eflomac, & les empêchent 


E ii 
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de produire une bonne digeftion. 

Avant de quitter cette matière , äl 
me paroït néceffaire de dire en parti- 
culier quelque chofe du pain, du riz, 
du miel, des olives, des oranges , 
citrons & limons , des melons, des 
citrouilles , des trufles, champignons , 
His & mouflerons. 

1°. Le pain eft le premier , le plus 
univerfel , & le plus effentiel des ali- 
mens : aufh eft-il étonnant que dans 
un Royaume comme laFrance, il 
ait aufli peu de police fur la qualité du 
pain, fur fon poids , & fur fon prix : : 
c’eft une chofe lamentable , de voir 
tous les jours fa fanté &la Vie du peu- 
ple expofées à Pignorance, & à la 
friponnerie des Boulangers. Un pain 
mal fermenté , gras cuit , lourd , rem- 
pli de particules de pierre & de 


terre détruit infenfiblement ; dans. 


cette portion précieufe de l'Etat, une 
fanté, dont l’auteur de la Nature fe 


nf 
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plaifoit à récompenfer fa frugalités 
Le pain eft un corps compofé dé 
farine humectée avec de l’eau chaude ; 
fermenté, & cuit au fout. dus 
Le pain de froment eft préférable 

à tout autre. 

Plus le pain eft fermenté, plus il 
eft aifé de le digérer. On accélére Îa 
fermentatioh avec un levain convena- 
ble. Il faut auffi dans l’eau un dégré 
de chaléur favorable au développement 
de la farine : elle eft trop chaude , le 
pain eff gras . f elle eft trop froide, il 
eft défuni , & facile à fécher. 

Le pain de pure fleur de farine n’eft 
pas le plus fain ; fes parties font trop 
adhérentes : un peu de fon bien mou- 
Ju le rend plus léger & plus propre 


À être digéré : d’ailleurs le fon dé-: 


terge & rafraichit. Ainfi le gros pain; 

c’eft-à-dire celüi qui eft entre le bis 
& blanc, eft préférable au mollet. 

Le pain dans lequel il y a du fel ; 
Eiv 
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du lait ou du beurre, n’eft pas awffi 
fain que le pain ordinaire : ce n’ef 
qu'aux dépens de Peflomac qu’on flat- 
te ainfi le palais. | 4 
Le pain du jour n’eft pas auf « 
facile à digérer que celui qui eft gardé 
jufqu’au lendemain. 
La croûte du pain refferre, échauffe. 
& caufe beaucoup de bile, fur-tout 4 
quand elle eft trop cuite & prefque 
brûlé, La mie rafraîchit & lâche : il 
faut donc faire enforte que le pain ne 
{oit ni trop élevé ni trop plat : quand 
il a trop de mie, il y na beaucoup 
de perdu , parce que peu de gens en 
mangent par goût ; s’il a trop de croë- 
te ,; il devient bilieux. 
A Un peu de feigle dans le pain de 
froment , le rend plus rafraîchiffant. 
Le pain de feigle ne nourrit pas 
tant que celui de frontent, & lâche le 
- veñtre. + 4 
On fait cependant à Paris un pain 
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de feigle lourd & bis, dont Pufage 
eft bre fur-tout pour les per- 
fonnes fédentaires & qui font. pe 
d'exercice : il eft capable de dopner 
des obftru@ions. \ 

Le pain d’orge eft pefant fur l’ef- 
” tomac, & nourrit MON celui de 
froment & de feigle. 
Le pain de farrafin a,à-peu- près, Les 
mêmes qualités que celui de feigle : it 
nourrit Déni un pen ples , & et 
moins lourd. 
Le pain d'avoine nourrit beaucoup, 
mais eft très-pefant. | 
L’excès.de pain produit beaucoup 
de fang , & caufe des maladies funef- 
tes. L’indigeftion de dre eft srès-dan- 
l'Hptreute. | 
2°, Le riz eft, après le pain, la 
nourriture la plus faine & la plus uni- 
verfellement répandue : je ne fais pas 
même s’il n’a pas fur le pain quelques 
| avantages, en ce qu’il préfente un 
Ev 
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aliment chaud , aifé à digérer , & qui 
feul tient lieu de foupe & d’autres 
nourritures. Tous les peuples de lO- 
rient, c’eft-à-dire, prefquetous ceux 
de PAfe, & une graude partie de 
ceux de l'Afrique & de PAmérique , 
font un ufage ordinaire du riz , &s’en 
trouvent très-bien. 

En Europe , & fur-tout en France, 


il ne fert qu’à tenir quelquefois lieu de 


foupe , de colation dans le Carême, 
& de pain en temps de difette ; encore 
fouvent les gens de la campagne & les 
pauvres n’en tirent-ils pas alors tous 
les avantages qu’il feroit capable de 
leur procurer : fi on leur diftribue le 
riz fec , ou ils ne favent pas le faire 
crever & gonfler à propos , ou ils 
n’en ont ni le temps ni la patience, ou 
ils manquent d’utenfiles néceffaires , 
de bois pour faire le feu, & de beur- 
re , lait ou fel ; ce qui les force à laif- 
fer perdre une manne précieufe capa- 
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ble de les foutenir, même datis les tra- 
vaux les plus pénibles: fi on le diftri- 
bue tout cuit dans les Paroïfles ; 
fouvent ceux qui le préparent 1y ap- 
portent pas tous les foins & toute Îa 
propreté néceffaires , fous prétexte 
qu’ils ne travaillent pas pour des gens 
bien délicats ; comme fi la Nature; 
qui donne aux malheureux de fibons 
eflomacs , leur refufoit le palais & le 
goût ! 

Touché du fort des pauvres, & 
fur-tout de ceux qui habitent, & qui 
eultivent la campagne , j’ai recherché 
quelles pouvoient être les caufes du 
dérangement de leur fanté, & j'ai vu 
avec douleur, que Pexcès de fatigué 
occafionné par leurs longs & pénibles 
travaux , la difette, & la mauvaife 
qualité de leurs nourritures , defté- 
choient ces bras refpeétables , qui 
nourriflent l’oifiveté & fa mollefle du 
riche & inutile habirant des villes. Je 
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fais qu'il leur eft difficile d’éloignes 
la première de ces caufes , puifque 
leur vie ne dépend que trop fouvent 
du facrifice de leur vie même ; mais 
combien n’eft-il pas aifé & confolant 
pour l’humanité , de remédier à la 
difette &aux mauvaifes nourritures, 
dont ils font fouvent les triftes vidti- 
mes ! Le riz bien préparé, préfente un 
aliment peu coûteux , très - fain, fpé- 
cialement pour les perfonnes qui font 
beaucoup d’exercice , très-nourriffant : 
& capable de leur donner des forces 
fuffifantes pour les travaux les plus 
violens. | 
C’eft pour entrer dans les vues des 
perfonnes Charitables , telles que les 
Seigneurs de Paroifles , les Curés , les 
Supérieures des maifons régulières & 
de quelques particuliers qui confacrent 
une partie de leurs revenus à foulager 
les pauvres »les prifonniers , &c. que 
je vais rapporter quelques préparations 
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de riz, fimples, faciles, & par lef- 
quelles on tire tout le parti poñible 
de cette nourriture. LesDirecteurs des 
hôpitaux , les Généraux & Intendans 
des armées , les Capitaines de vaif- 
feaux , les Entrepreneurs de manufac- 
tures , les Laboureurs, {ur-tout dans 
le temps où ils nourrifient un grand 
nombre de moiflonneurs, & les pau- 
vres ouvriers chargés d’une nombreufe 
famille, trouveront auf , dans ces 
prépararions , des reflources , qu'ils 
chercheroient envain dans les autres 
alimens. 

C’eft à, deux Citoÿens refpeétables 

que nous devons ces préparations , & 

| je ferai volontiers leur écho , parce 
que je ne crois pas qu’on puiffe ajou— 
ter à leurs obfervations, & à leurs ex- 

| périences fur cette matière. Le pre- : 
| mierde ces Amis de lPhumanité ,.eft 
: M. Duhamel du Monceau. » Dans cer- 
| # taines années de difette, dit-il (pag: 
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152 & fuivantes, de fes Moyens de 
conferver la fanté aux équipages de 
vaiffeaux ) #ona difribué, dans les 
» campagnes, du riz qui a été pref- 
» que pérdu , par la raifon que les 
» payfans, qui ne favoient pas faire 
» crever à propos ce mets, ni l’affai- 
» fonner convenablement , ne pou- 
» voient le manger ainfi mal appré- 
»té ; mais dans les endroits où les 
» Seigneurs fe donnoient la peine de le 


» faire DST avec foin , les PARNTER | 


> gens s’en accommodoient très-bien, 
» Voici comme nous avons fait pré 
æ parer le riz dans ces temps de ca- 
» lamité. 

» On faïifoit bouillir long-temps ; 
æ dans une chaudière , des têtes, des 
» pieds , des cœurs de bœufs; cou- 
» pés par morceaux, avec les os con- 
» Cafés : on mettoit cuire en \même- 
® temps dans le bouillon tous les lé- 
» gumes qui fe trouyoient alors dans 
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# le potager , comme radis , rabidouil- 
» les, porreaux ; choux, &c. pen- 
» dant ce temps on faifoit crever le 
» riz à petit feu, dans un pot féparé ; 
s & lorfqu’il étoit fufifamment crevé; 
on le verfoit dans la chaudière, avec 
> du fel , du piment , du laurier. Nos 
» payfans trouvoient cette foupe ex- 
» cellente. D'abord , quoiqu'ils en 
» mangeafferit à leur appétit , ils crai- 
» gnoient de n’être pas affez nourris ; 
» parce qu’ils ne fe fentoient pas l’ef- 
» tomac chargé. Mais ils firent eux- 
» mêmes l’obfervation que , lorfque 
# dans les jours maigres , ils n’ufoient 
» que de fèves &c de pois, ils avoient 
» Peftomac très-gonfié , & néanmoins 
» ils ne pouvoient, ces jours-là, fe paf- 
» fer de fouper ; au lieu que les jours 
» où on leur donnoit le riz , ils s’al- 


te" 


_» loient coucher fans fonger à fouper. 


: M. Duhamel , pour faciliter aux 
équipages de vaifleaux la prépara- 


\ 
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tion de cette foupe, fubflitue aux légu- 
mes qu'il indique, les choux falés, : 
les racines, Poignon ; lPéchalotte , & 
Pail ; aux aflaifonnemens , les feuilles 
de gingembre, de pirètte , d’ache 
défféchées ; & aux têtes de bœuf, des 
viandes falées. Cette différence dans 
la préparation ne peut que facilitér la 
charité à varier fes bienfaits, {elon les 
faïfons, & les pays où elle répandra 
fa confolante rofée. 

Le fecond Citoyen , dont nous al- 
lons emprunter la méthode , ef le cé- 
lébre 44. Boyer, Médecin de La Géné- 
ralité 6 de La Ville de Paris , c’eft- à- 
dire Médecin des pauvres d’une des 
plus grandes parties de la France. Sa 
préparation me paroît plus fimple & 
moins coûteufe que celle de M. Du- 
hamel ; mérite infiniment précieux aux 
yeux des perfonnes vraiment charita-. 
bles, dont le cœur eft moins fatisfaie 
des bienfaits qu’élles répandent, que 
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leurs entrailles ne font déchirées de 
ne pouvoir étendre plus loin leurs fe- 
coùrs. 

Quand on veut faire une foupe au 
tiz pour vingt-cinq perfonnes , « il 
» faut fe pourvoir « , dit ce favant (à 
la fuite de fon excellent Traité des ma- 


: . FAR er em . / 
ladies épidémiques , qui régnent le plus 


ordinairement dans la Généralité de 
Paris ) « d’un chaudron aflez grand 
» pour contenir vingt pintes d’eau ; 
» mefure de Paris ; s’il eft plus grand, 
» il en fera plus commode. 

»s L’on mettra dans ce chaudron 


-» quatre pintes & demie d’eau, mefure 


sde Paris ; quand elle fera chaude , 
» on y mettra trois livres de riz, qu’on 


» aura eu foin de bien laver aupara- 
» van*, avec de eau chaude. 
Le riz étant dans le chaudron , fur 


. » le feu , on aura attention dele faire 


| 


» cuire lentement, & de le remuer 
» fans cefle , de peur qu’il ne s’atta- 


# che au fond. 
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» À proportion que le. riz augmen- 
» tera de volume ; & qu’il s’épaiflira , 
s on y verfera fucceflivement une pin- À 
» te & demie d’eau chaude, qui fera : 


» bientôt abforbée, le riz continuant 
s à fe gonfler. 

» Il faut environ une heure pour 4 
» cette premicre opération ; après quoi 
» on humectera le riz , & on lui fera 4 
‘# encore abforber fucceffivement qua- M 
”torze pintes d’eau , ce qui fera en M 
® tout environ vingt pintes, qu'on M 
» verfera peu à peu, &parinterval-M 
. les, de peur de noyer le riz ; cela \ 
» fait, on laïffera le riz fur le feu pen- M 
» dant deux autres heures, & on ly ( 
» fera cuire lentement & à petit feu ,en 
» le remuantcontinuellement,fans quoi 4 
» il s’attacheroit au fond du chaudron. " 

» Le riz étant bien cuit, on y met- à 
>» tra une demie livre de beurre ou de « 
o faiñ-doux , ou à leur défaut, deux M 
» livres de lard coupé par morceaux ; M 
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» avec fix onces de fel & deux gros 
» de poivre noir en poudre, en obfer- 
» vant de remuer le tout enfemble 
» pendant une demie heure. 
» Au lieu de beurre , on peut met- 
» tre du lait ; la quantité de trois pin- 
» tes fuffit pour la chaudronnée ; mais 
» il faut prendre garde que le lait ne 
» foit vieux ; car il s’aigriroit à la cuif- 
» fon. | ù 
» On ôtera enfuite le chaudron de 
» deffus le feu, pour y mettre aufl- 
» tôt, mais peu à peu, fix livres de 
» pain blanc ou bis, qu'on coupera 
» en foupes très-minces , & on mêlera 
# le pain avec le riz, de manière qu’il 
» aille au fond , pour s’imbiber , & 
» faire corps enfemble. Si l’on fe fert 
» de lait au lieu de beurre , il faut 
# quelques pintes d’eau de moins dans” 
» Ja préparation du riz , autrement il 
» feroit trop clair ; on y mettra auffi 
» du pain blanc , parce que le pain 
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» bis feroit aigrir le lait. La diftribu- 
s tion doit s’en faire fur le champ ,4 
» pour trouver les vingt-cinq por 
- » tions. ù 

5 Chaque portion fera de deux cuil-M 

s lerées, qui contiendront chacune là! 
» valeur d’un demi-feptier, ou quarth 
» de pinte, mefure de Paris. à 

» Pour les enfans de neufans , &@ 
» au-deffous, une de ces _ cuilleréesi 
» feta une portion fuffifante. + 

» En diftribuant les foupes chau- 
» des, on aura foin de remuer le rizi 
# avec [a cuiilier à pot, & de pren-# 
» dre au fond du chaudron ; pour queh 
» la diftribution fe faffe SAN 14 
» tantenriz qu’en pain. 

» On avertit ceux qui ne man-# 
» geront pas fur le champ leur por 
tion, de la faire réchauffer À periti 
wfeu, en y»mêlant un pet d’eau ou 
» de lait, pour la faire revenir, & la 


.» rendre plus profitable, « 
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| : Une raifon, outre celle d’écono- 
mie » quiengege M. Boyer à recom- 
mander de faire la difiribution fur le 
champ, c’eft qu’il fuppole qu’on fe fert 
d’un chaudron de cuivre,parce ue les 
vaiffeaux de ce métal ne font à crain- 
dre que quand le liquide y léjourne 
(hors du feu. Cependant, pour BRÉeNIE 
tout inconvénient , il avertit qu’on 
‘4 très - fagement de préférer les 

haudières de fer. 

| On peut aufi fe fervir d’une de 
\ces deux méthodes pour préparer la 
fémoule , le gruau , & l’épeautre, ali- 
mens fains, qui novrriflent beaucoup ; 
quoiqu'un peu moins que leriz, 

| Les Bretons fe nourriffent commu 
németnt d’une forte de bouillie {qu’ils 
nomment far ) ; elle reffemble affez au 
riz ou gruau accommodés fuivant la 
méthode de M, Boyer , excepté qu’elle 
a quelque chofe de plus infipide : avec 
et aliment fimple > ces peuples jouif- 
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fent d’une bonne fanté, & font trés- 
FOTtR Su \ 
Afin d’accorder quelque chofe à lan 
 délicatefle, je finirai l article du riz ,M 
par la HO du pilau des Orien- 1 
| taux: j'en ai fait ufage, & je lai trouvé 
plus fain, &plus facile à digérer que 
le riz, tel qu’on l’accommode commu- 
nément en France. Comme j’ai fuivi la 
méthode indiquée par M. Duhamel 
( eu s 6 &fuivantes de l’ouvrage ci- | 
té plus haut) ; je ne ferai que le copier. 
Pour faire le pilau, « prenez une 

» certaine mefure de riz du levant, par À 
» exemple une écuellée : lavez-le trois“ 
» ou quatre fois de fuite dans l’eaum 
s chaude. Enfuite égoutez-le, & le. 


* 


s faites fécher fur un plat, qu’on'met-# 
» tra fur un feu doux. Prenez enfuitem 
» environ trois mefures & demie » 
» c’eft-à-dire, un peu plus dé trois 
» écuellées de bouillon fait avec de la. 


+ viande, ou du poiflon, ou des ra 
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#» cines potagères. Quand ce bouillon 

æ fera bien bouillant , jettez-y le riz 
e / # . PET: e 

# bien préparé, comme il a été dix. 


» Continuez de faire bouillir juiqu’à | 


» ce que le riz foït crevé, ce qui ar- 
» rive toujours après douze ou quinze 
» minutes au plus d’ébullition rapide, 
» & ce qui fe reconnoît par le gon- 
æ flement des grains de riz. 

æ Cela fait, retirez le vaiffleau du 
» feu ; jettez. y une pincée, plus ou 
» moins forte,de fafran en poudre fine; 
» couvrez très-exadtement le pot de 
» fon couvercle, dont vous entoure- 


»,rez les bords avec un rouleau de 


» linge. Tenez encore ce pot fur un 
» feu très-doux, pendant un quart 


» d’heure , ou tout au plus une petite 


_» demie-heure. Alors le riz eft cuit, 
_æ prêt à être verfé fur un plat, &très- 
|» bon à manger. 

» Si l’on veut le rendre plus moel- 
_»leux , on peut y ajouter ; en même- 


PA 
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» temps qu'on y met le fafran, & à 
» Ja fin de lébullition , une petite 
» quantité de bonne graiffle, ou dubon 
» beurre , fi le bouillon a été fait avec 
» du poiffon, où avec des racines. « 

J'ai remarqué , par l’ufage, que la 
graifle ou le beurre qu’on ajoute au 
pilau , pour lui donner quelque chofe 
de plus agréable au goût , le rend bien 
moins fain, & bien moins propre à 
être facilement digéré : aufi ai-je tou- 
jours préféré la préparation la plus 
fimple. 

3°. Le miel eft une fubftance que 
les abeilles ramaflent fur les fleurs 
auffi le miel eft-il plus ou moins agréa- 
ble & falutaire , felon les pays ou cet 
infete induftrieux le travaille, Celui 
de Narbonne eft fort balfamique , par- 
ce que les fleurs des environs de cette 

ville font aromatiques. | 

Il y a du miel blañc, & du; jaune. 

Le miel blanc eft dur : s'C'eft cel 

que 
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que l’on préfére pour manger : il don- 
ne une nourriture fainé , tempérée & 
pectorale : elle raréfie la pituite , faci- 
lite Pexpectoration ; lâche le ventre ; 
& réfifte à la malignité du venin. 

Le miel eft bon à tous les tempé- 
ramens , fur-tout aux foibles & pi- 
tuiteux ; & aux afthmatiques. C’eft 
particuliérement en hiver qu’on éprou- 
ve fes bons effets contre les rhumes 
commencés. 

Le miel jaune eft déterfif, laxatif, 
digeftif & réfolutif : on l’emploie uti- 
lement en lavyemens & en lotions. 

4°. L’olive eft le fruit d’où l'on: 
lhuile du même nom. b. 

Les olives que l’on mange en fa> 
lade ou dans les ragoûts , font prépa- 
rées dans une faumure propre à désa- 
ger les fels des parties terreftres. 

Les olives excitent l’appétit,& forti- 
fient l’eftomac: malgré ces bons effets, 
il feroit dangereux d’en faire excès, 

| F 
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5°. L’orange eft un fruit agréable 
& odorant. 

il y a deux fortes d’oranges ; les 
unes font amères, acides & verdâtres ; 
on les appelle bigarades : les autres 
font douces & jaunes. 

_ On mange les oranges douces : les 
amères ne font d’ufage que confites , 
en boiffon mêlées avec de l’eau & du 
fucre , dans les fauces , & fous le rôti, 

Le fuc de Pune & de l’autre rafra!- 
chit, humecte, fortifie le cœur , & 
provoque l'appétit : il convient aux 
perfonnes bilieufes, fur-tout pendant 
les chaleurs : c’eftun bon anti-fcorbu- 

Le fuc d’oranges , particuliérement 
des amères, mêlé avec de l’eau & du 
fucre, fait une boiflon agréable, & pro= 
pre dans la chaleur de la fiévre, 

Il faut cependant ufer fobrement 
du fuc d’oranges , parce qu’il picote 
la poitrine & l’eflomac. | 
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Les écorces d’oranges confites font 
fomachiques , réjouiflent le cœur & 
le cerveau , donnent de lappétit, & 
mettent les humeurs en mouvement : 
elles conviennent aux eftomacs foibles 
& aux tempéramens mélancoliques & 
phlegmatiques. 

La fleur d'orange, foit en pâte, 
foit en conferve, foit en liqueur, aide 
à la digeftion, réjouit le cœur & le 
cerveau , chañle les vers, & fait venir 
les mois aux femmes. | 

Son trop fréquent ufage échauffe- 
roit, & rendroit la bile âcre. 

6°. Le citron & le limon font de 
même nature que l’orangé amère, fer- 
vent pour les mêmes ufages , & pro- 
curent les mêmes effets, 

Il faut cependant ajouter que la 
femence de citron , & le fuc de‘limon 
réfiftent au venin. Ce même fuc eft 
encore très-bon contre la pierre des 
reins, 


Fi 


424 DE LA SANTÉ. 

C’eft avec le fuc de limons , étendu 
dans de l’eau, & adouci par le fucre, 
qu’on fait une boiffon agréable, fur- 
tout en été ; on l'appelle limona- 
de : on peut auffi la faire avec le fuc 
de citron. Le trop fréquent ufage de 
cette liqueur deviendroit nuifble. 

7°. Le melon rafraïchit, humecte ; 
appaile la foif, & donne de l’appétit, 

Le melon convient, dans les temps 
chauds , aux jeunes gens qui ont un 
bon eflomac, & qui font d’un tem- 
pérament chaud & bilieux. 

Le melon produit des vents, des 
coliques, des dyfenteries & la fiévre : 
il eff pernicieux aux vieillards ; aux 
phlegmatiques & aux mélancoli-. 
ques. ‘à | 
Pour prévenir les mauvais effets du 
melon , il faut le manger avec du fei 
& du poivre , & boire du vin pur par- 
deflus, 

La femence de melon eft une des. 
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Quatre grandes femences froides : elle 
entre dans les émulfions. 

80. La citrouille ef hnetaita 
rafraîchiffante & émolliente: elle adou- 
cit les âcretés de la poitrine, & tem- 
pére le mouvement viclent des hu- 
meufs; Elle convient aux jeunes gens 
bilieux, fur-tout dans les temps chauds, 

Elle excite des vents; & produit 
des humeurs groffières ; auffi les vieil- 
lards , & ceux qui font d’un tempé= 
rament foible , froid & phlegmatique, 
doivent s’en abftenir. R 

La femence de citrouille eft auffi 
une des quatre grandes femences froi- 
des. 

Le potiron eft une efpéce de ci- 
trouille ronde,de même nature : il pro» 
duit les mêmes effets, 

9°. La truffe atténue les humeüts, 
& excite la femence. 

La truffe échauffe , & caufe des in 
_digeftions : l'excès en eft pernicieux. 
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10°. Les champignons excitent Pap- 
pétit, & provoquent la femence. 

Il faut en manger modérément ; 
parce que cette fubftance fpongieufe, 
en s'étendant & fe raréfiant par la cha- 
leur , comprime le diaphragme , & 
empêche la digeftion & la refpiration. 

En mangeant des champignons, il 
eft bon de boire de bon vin pur, afin 
que fes parties acidules incifent ces 
efpéces d’éponges. 

Il y a plufieürs fortes de champi- 
gnons. Les moins nuifbles à la fanté 
font ceux qui croient fur les couches, 
& qui font rouges par-deffous : les au- 
tres font mortels & de vrais poifons. 

Il n’eft que trop ordinaire à ceux 
qui préfident dans les cuifines , de fe 
tromper dans le choix des champi- 
gnons : combien d’exemples funeftes 
n’avons-nous pas eu de perfonnes en- 
leyées prématurément de ce monde, 
pour de pareilles méprifes { Après 
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cette réfléxion, comment manger des 
champignons fans trembler ? Eftilun 
aveuglement pareil à celui de la gour- 
mandife ? 

Lorfqu’on a eu le malheur de man- 
ger de mauvais champignons, il faut 
prendre d’abord du vinaigre pur : lorf- 
_que les premiers accidens font pañlés, 
il faut continuer pendant quelque 
temps à boire de la même liqueur mé- 
lée avec de l’eau. Le vinaigre divife 
: la fubflance fpongieufe du champi- 
gnôn, & procure une guérifon cer- 
taine. Quelques gourmands , plus pru- 
deas que les autres , pour prévenir les 
accidens , font cuire les champignons 
dans de Peau & du A ; avant 
que de les mettre dans les ragoûts, 
Qu'il eft trifte d’être obligé d’em- 
ployer le contrepoïfon avec fa nour- 

titure | 
_ 11°. Les morilles & moufferons font, 
a-peu-près , de la ntême nature que les 
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bons champignons, & produifent les 
mêmes effets. La morille eft cependant 
la moins pernicieufe ., parce qu’elle 
contient un peu de phlegme. 


du résne animal. 


Il faut diftinguer dans ce genre 
les quadrupédes , les volatiles & les 
poiffons. x 


Des quadrupédes. 


1°. La viande de boucherie com: 
pofe la première partie des quadrupé- 
des, & fournit l’aliment le plus com- 
mur , & en même-temps le plus falu- 
taire. | 

Le bœuf & le mouton font des 
viandes faites, qui préfentent à toutes 
fortes de tempéramens une nourriture 
agréable & faine : ceux qui en font 
ufage , font ordinairement forts & vi- 
goureux, Îl faut cependant que ces 


animaux ne foient pas trop vieux : 
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alors ils font durs & remplis de par- 
ties terreftres ; qui les rendent lourds 
far leftomac. 

Le chevreau d’environ un an donne 
une nourriture; qui approche beau- 
coup du mouton. | 

Le veau & l’agrieau, comme tous 
fes jeunes animaux , ne font pas aufli 
fains que le bœuf & le mouton. Leur 
chair eft rafraïchiffante , humectante, 
nourrit beaucoup ; & convient aux 
bilieux ; mais elle eft indigefte, péfe 
{ur l’eflomac ;, & lâche fouvent trop 
le ventre. Les perfonnes froides & 
phlegmatiques doivent en manger très- 
peu : elles feroient même mieux de 
n’en jamais faire ufage. Il faut dire la 
même chofe des pieds de moutons. 

Le bouillon de mou de veau , fans 
{el , eft excellent pour teux qui ont 
la poitrine délicate, ou qui font en- 
rhumés. Quand on en fait ufage pour 
le rhume , il nf a pas de mal de met- 
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tre dans chaque bouillon un demi gros 
de thériaque , fur-tout quand on à 
Peflomac froid : la thériaque eft très- 
propre à rétablir latranfpiration , dont 
la fuppreflion occafionne tous les rhu- 
mes. 

Le cochon offe un aliment qui 
nourrit beaucoup , & qui lâche le 
ventre. On le fale ordinairement. Il 
convient aux jeunes gens d’un tempé= 
rament bilieux , chaud, qui ont un 
bon eftomac, & qui font beaucoup 
d'exercice. C’eft un aliment d’une 
grande reflource pour les habitans de 
la campagne , accoutumés à la fatigue 
& au travail, 

Le meilleur cochon eft celui qui 
n’eft ni trop jeune, ni trop vieux. 

La chair de cochon eft pefante, & 
indigefte : elle forme des humeurs grof- 
fières,vifqueufes,& donne des obftruc- 
tions, particuliérement quand elle eft 
falée & fumée, Elle eft contraire aux 
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goutteux , aux vieillards, aux tempéra- 
mens froids , foibles, phlegmatiques, 
& aux gens fédentaires & oififs. 

Le cochon de lait eft tiès-indigefte. 

Le lard eft très-mal fain pour ceux 
qui ne font point d’exercices. El faut 
dire la même chofe du boudin, des 
andouilles , des langues falées & en- 
fumées. 

2°. Le gros gibier compofe la fe- 
conde partie des quadrupédes. 

Le fanglier eft à-peu-près de même 
nature que le cochon, fi ce n’eft que 
la chair en eft plus aifée à digérer. 

Le cerf & le chevreuil ont une 
chair qui reffemble afez à celle du 
bœuf : elle eft nourriffante , & facile à 

#digérer : elle eft cependant plus pro- 
pre aux tempéramens bilieux qu'aux 
mélancoliques. Le chevreuil eit plus 
délicat que le cerf. 

Quand ces animaux font vieux,leur 
chair devient féche , de difficile digef- 
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tion, & peut caufer des obftruétionsz 
de la bile noire & la fiévre. 

La chair de la biche n°eft pas aufli 
agréable ni aufi faine que celle du 
cerf. Il n’en eft pas de même de tous 
les animaux , par rapport au mâle & 
à la femelle. 

La chair de daim eft à-peu-près. 
femblable à celle du chevreuil, &a 
les mêmes qualités , fans être auf 
agréable au goût. 

Le liévre a une chair moins nour= 
riffante que celle du chevreuil. 

Pour manger de bons levrauts, il 
faut prendre ceux qui font jeunes , 
gras, & qui fe font fait chafler long= 
temps : ils en font bien plus tendres: 
IT faut auf remarquer que le liévre efty 
meilleur en hiver qu’en été. | 

Le levraut n’a rien de malfaifant 
pour les jeunes gens fanguins, & pour 
les perfonnes grafes. 

En général,ce n’eft pas cependantun 
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aliment fort fain , fur-tout quand ileft 
vieux * car alors la chair de cet ani- 
mal d’un tempérament fec & mélan- 
colique , devient compacte & difficile 
à digérer. Auffi les mélancoliques , & 
ceux qui abondent en humeurs ter- 
reftres , doivent s’en abftenir. 

Le lapin offre une nourriture plus 
faine : il convient À toutes fortes de 
Sapéramenss Il eft meilleur en hiver 
qu’en été. 

Il faut avoir foin que le Lapin ne 
foit ni trop jeune, nitrop vieux, & 
qu’il ait été nourri dans un terrein fec 
& abondant en ferpolet & en herbes 
aromatiques. Le lapin trop jeune en- 
gendre des humeurs vifqueufes & 
groffières ; trop vieux, il eft difficile 
à digérer. 

Des volatiles. 


Les poulets , les poulardes , les pou- 
les , les cogs, les chapons & les din- 
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dons font à-peu-près de même nature. 
Leur chair eff faine , facile À digérer : 
rafraîchiffante , humectante, & pro- 
duit un bon fuc : on en peut faire ufa- 
ge en tout temps,& pour toutes fortes 
de tempéramens. 

Le feul défaut de cette nourriture, 
c’eft d’être trop légère pour ceux qui 
ont befoin d’alimens folides, Le din- 
don nourrit un peu plus que le pou- 
let : la femelle eft plus délicate que le 
mâle. | 

Le pigeon ; quand il eft jeune, eft 
fucculent, nourriffant , & facile à di- 
gérer. Ceux qui vivent en liberté {ont 
préférables aux autres. 

Les mélancoliques en doivent man- 
ger rarement ; parce qu’il échauffe, 
refferre, & communique beaucoup de 
parties terreftres. 

Le canard & l’oie , quand ils font 
jeunes , ont une chair fucculente , 
hourriff ante, & propre aux jeunes gens 
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qui font beaucoup d'exercice. Les 
fauvages ; dans chaque efpéce, font 
préférables aux domeftiques. 

Quand ils font vieux , léur chair eft 
maeflive, pefante , & difficile à digé- 
rer : elle engendre beaucoup d’hu- 
meûrs groflières ; aufli ne convient- 
elle pas aux eftomacs foibles , & aux 
mélancoliques. 

Il faut appliquer cette double régle 
aux autres oifeaux de rivière , tels que 
le plongeon , la poule d’eau , la bécaf- 
fe , la bécaffine, la farcelle, &c. 

Les oifeaux de mer , tels que la ma- 
creufe ;, &c. reflemblent aux oifeaux 
de rivière : ils font cependant plus 
mal-fains ; parce qu’ils ont plus de 
parties huileufes, & que leurs fibres 
font plus tenaces. 

La perdrix ef la reine des champs: 
fa chair fortifie , nourrit beaucoup, 
augmente la quantité des efprits vi- 
taux , & forme une nourriture agréa 
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blé pour les convalefcens : elle coriz 
vient à tous les tempéramens , fur-tout 
aux phlegmatiques. 

Il faut prendre la perdrix jeune ; 
vieille, elle devient féche , dure , co- 
riace, & difficile à digérer. 

Le faifan approche de la perdrix ; 
mais nourrit moins. 

La caille auroit toutes les bonnes 
qualités de la perdrix, fi elle étoit 
moins grafle ; ce qui la rend d’une di- 
geftion plus difficile. On lui fait per- 
dre fa graiffe, en la mettant fur le 
gril en crapaudine , après Pavoir fait 
à moitié rôtir à la broche. 

Le pluvier , le yanneau , le râle & 
le guignard produifent un aliment 
moins folide que la perdrix , & ne con- 
viennent guère à ceux qui font beau- 
coup d’exercice. 

La grive ef faine, & excite l’appétits 

L'alouette Jui reflemble :elle eft ce- 
pendant moins délicate, | 
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L’'ortolan, & le becafique ont für 
ces derniers l'avantage d’avoir un goût 
plus exquis. 

Tous ces derniers oifeaux font fains 
& délicats ; mais ils nourriffent peu : : 
ce font des mets pour les gens riches 
NT CPE 
Des poiffons. 


Je diviferai cet article en trois pat- 
ties, & je parlerai des peiflons d’eau 
douce , des poiffons de mer , & des 
falines. : 


Des poiffons d’eau douce. 


Les poiffons de rivière font préfé- 
rables à ceux d’étang , parce que ces 
derniers fentent prefque toujours la 
vafe. 

La truite, la perche, la lotte, & 
le brochet ( dont il faut prendre gar- 
de de manger les œufs, parce qu'ils 
çcaufent des vomiffemens ) font agréa- 
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bles au goût, aifés à digérer, four= 
niflent un bon aliment » & convien- 
nent à tous les tempéramens : il n’y a 
que les phlegmatiques qui ne doivent 
. point en faire leur nourriture ordinaire. 
La carpe ( dont la laitance offte une 
nourriture falutaire , & facile à digé- 
rer , même pour les convalefcens } 
le barbesu , Péperlan & le goujon 
font moins fins que les derniers ; 
moins aifés à digtrer , nourriflent 
moins , donnent des humeurs groffiè- 
res & vifqueufes, & ne conviennent 
pas trop aux tempéramens phlesma- 
tiques & mélancoliques. 

L'anguille & la tanche font très- 
mal-faines, parce qu’elles font remplies 
d’un fuc huileux & vifqueux , qui les 
rend d’une difficile digeflion : leur 
nourriture produit un fuc grofüer ; 
donne des vents, & ne convient qu'aux 
jeunes gens chauds & bilieux ; encore 
doivent-ils en manger fobrement, & | 
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boire de bon vin pur par- deflus. 
L’écrevifle nourrit beaucoup, donne 
ün aliment folide , fortifie, purifie le 
fang , pouffe par les urines, & détruit 
l’âcreté des humeurs. 

L’écrevifle eft un peu difficile à di- 
gérer, & convient plutôt aux jeunes 
gens d’un tempérament chaud & bi- 
lieux , qu'aux vieillards, & aux efto- 
macs froids & mauvais. | 

En général, dans chaque efpéce 
de poiffons , tant d’eau douce , que de 
mer , les plus gros font les meilleurs : 
leur chair eft plus ferrée, plus com- 
pacte, & contient des fucs moins cruds 
& moins vifqueux. 

On place entre les poiflons d’eau 
douce & de mer le f:umon, l’alofe & 
la lamproie , parce qu’ils fe tiennent 
tantôt dans l’une & tantôt dans l’autre. 

Le faumon nourrit beaucoup, & 
fortifie. 

Il faut en manger fobrement, par- 
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ce qu’il eft gras , lourd, indigefte , & 
qu’il caufe des envies de vomir. 
 L’efturgeon & le thon paffent auffi 
quelquefois dans les rivières , & font, 
à peu de chofe près,de la même nature 
que le faumon : ainfi il faut leur appli- 
quer les mêmes régles, par rapport à la 
fanté, L’eflurgeon nourrit plus que le 
thon, & le thon plus que le faumon. 


Lt 


L’alofe ef. plus vifqueufe que le : 


faumon , & par conféquent moins 
faine : les mélancoliques & les phlegz 
matiques n'en doivent point faire leur 
nourriture ordinaire, 

La lamproie à toutes les mauvailes 
+ FN) 9 LC | 
qualités de l’anguille, 

Des poiffons de mer. 

La fole (la reine de la mer ), la 

vive, le rouget, le turbot , la morue 


fraîche, le carlet , la limande , la far 


dine, la plie & le hareng frais font 


les plus fains de tous les poifflons de 
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mer. Ils font agréables au goût, fe di- 
gérent facilement , & produifent un 
bon fuc. ie 

Le merlan nourrit très-peu, mais 
préfente une chair légère, aifée à di- 
gérer, & propre pour les convalef- 
cens, parce qu’elle n’a rien de vifqueux. 

La raié ( la meilleure eft la bou- 
clée ) , le cabillau & le maquereau 
font moins fains que les précédens , 
parce qu’ils font remplis d’un fuc plus 
vifqueux , qui les rend plus indigeftes, 

" En général, un poiffon eft plus 
fain, à raifon que fa chair eft moins 
vifqueufe. 

La tortue eft nourriffante ; maiselle 
ne convient qu'aux bons eftomacs. On 
en fait des bouillons propres à purifier 
le fang , & bons aux phtifiques. 

Il y a des tortues d’eau douce & 
de terre , comme de mer : elles font 
toutes de même nature, 

La moule nourrit peu : elle eft ten- 
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dre & délicate. Elle convient parti- 
culiérement aux tempéramens chauds 
& bilieux. 

Il y a des perfonnes chez qui cet 
aliment produit une ébullition de 
vingt-quatre heures ; c’eft fur-tout 
lorfque les moules renferment de pe- 
tits crabes , & qu’on n’a pas {oin de 
les ôter. 

La moule de mer eft beaucoup meil- 
Jeure que celle de rivière & d’étangs. 

Les écrevifles de mer,les falicoques, 
les crabes, & prefque tous les autres 
coquillages font à-peu-près de même 
nature que lécrevifle de rivière , & 
produifent les mêmes effets : l’écre- 
vifle de rivière eft plus délicate que 
celle de mer. 

L’huître crue eft un met excellent. 

L’huître donne de l’appétit , forti- 
fie Peftomac , poufle par les urines ; 
lâche le ventre. ° 

L’huitre nourrit peu, parce qu’elle 
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fe réfout en eau , dans l’eflomac. 

_ Il faut prendre au moins une partie 
de l’eau , dans laquelle l’huître nage; 
elle en eft bien plus faine. 

Quelque falutaire que foient les 
huîtres, elles peuvent cependant cau- 
fer des indigeftionssce qui arrive lorf- 
que l’on en mange par excès, & âvec 
beaucoup de pain :alors un bouillon 
de lait chaud fait pafler cet accident. 
L'expérience nous a appris que l’hui- 
tre fe diflolvoit aifément dans le lait. 

L’huïitre marinée , mangée avec 
de l’huile & du gros poivre, eft agréa- 
ble au goût , mais moins aifée à digé- 
rer que crue, quoiqu'elle le foit plus 
que cuite. 
 L’huître cuite n’eft pas fi faine que 
crue : frite, elle devient coriace & 
indigefte. 


Des falines. 


Le fel , fans changer la nature des 
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poiflons , les rend plus folides , plus 
durs , plus compactes, plus coriaces, 
& leur communique une âcreté qui les 
rend plus indigeftes ; aufli les falines 
produifent-elles des humeurs âcres & 
picotantes : elles échauffent , excitent 
la foif, & donnent des rapports défa- 
gréables. 

Les falines ne conviennent qu'aux 
eftomacs forts , & à ceux qui font 
beaucoup d’exercice. Elles font per- 
nicieufes aux tempéramens chauds & 
bilieux. ” 

Les principales falines font le thon 
& les anchoïis , qu’on mange cruds en 
falades,& fans être défalés ; le faumon, 
la morue , le hareng &c le maquereau, 
qui ne veulent être ni trop falés ni trop 
peu défalés ; enfin le hareng faur , que 
Von mange tel qu’ileft,ou crud ou cuit. 

De toutes les falines, la morue eft 
la meilleure, &le hareng faur la plus 
pernicieufe, 

; Nous 
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Nous ajouterons ici quelques ali. 
mens, que l’on ne peut placer dans 


“aucune des clafles que nous venons 


de parcourir ; tels font le lait , la cré- 
me, le beurre, le fromage, les œufs 


-& la foupe. Leur ufage eft trop com- - 


mun pour les pafler fous filence. : 
1°. Le lait fe digère aifément , nour- 
rit beaucoup, rafraîchit, adoucit les 
âcretés de la poitrine, & convient aux 
perfonnes maigres. | 

Le lait eft un contre - poifon contre 
_les drogues corrofives. 

Le lait n’eft pas également falutaire 
pour tout le monde : il caufe fouvent, 
dans certains tempéramens, des ten- 
tions & des gonflemens d’eftomac, qui 
peuvent avoir des fuites. Il eft fur-tout 
pernicieux aux mélancoliques , & à 
ceux qui ont l’eflomac chärgé d’ai- 
greurs. La moindre aigreur le fait 
cailler : alors il ne fe digère plus. 
Il n'eft pas moins préjudiciable aux 
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vieillards, aux fébricitans, & à ceux 
. qui ont des obftruétions. 
Il y a différentes fortes de lait, tels 
que celui de vache, de jument, de 
“brebis, d’Anefle & de chévre. Ils dif- 
férent en proportion de la vigueur, & 
de la nature des animaux d’où ils for- 
tent, & des nourritures qu’ils pren- 
nenlte 
Il y aencore le lait de femme : nous : 
en dirons quelque chofe en parlant des 
nourrices. | | 
Le lait de vache eft celui qui ef le 
plus en ufage pour aliment ; auffi ne 
parlerons-nous ; dans cet article, que 
de cette efpéce. Il eft épais , gras < 
propre à nourrir , & à fortifer les par- 
ties folides. 
Il y a des perfonnes qui rétabliffent 
leur fanté”, en fe mettant au lait pour 
toute nourriture : d’autres le prennent 
pendant un certain temps , feulement | 
le foir & le matin, & dinent légére- 
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ment : il yen a encore , dans cette der- 
nière clafle, qui le coupent d’abord 
avec de l’eau d’eiquine , & enfuite avec 
de l’eau d'orge, Il ef bon de mettre | 
an peu de fucre candi dans lelait, afin 
de le faire plus aifément digérer. | 

Ayant que de commencer à pren- 
dre le lait, il eft néceffaire de fe pur- 
ger : il eft même bon de réitérer de 
temps en temps la purgation pendant 
fon ufage , afin de chaffer de l’eflomac 
& des inteftins une matière crafle 
qu'il y dépofe. 

Il ne faut boire que de Peau quand 
on fe réduit au lait pour toute nour- 
riture , & même quand on ne le prend 
que le foir & le matin. Dans ce der- 
nier cas , il faut s’interdire les ragoûts, 
les falades , les fruits cruds & tous 
les acides. 

Le choix d’une vache eft effentiel, 
El en faut prendre une qui foit dans 
fa vigueur : il y a des gens qui préft- 
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rent celle qui a le poil noir. Pour con- 
noître la bonté du lait, en fuppofant 
qu’il n’ait pas d’ailleurs de mauvais 
goût, ni de mauvaifes qualités ; il faut 
en mettre une goutte fur l’ongle ; ff 
elle y refle fans s’évafer , c’eft une 
preuve que toutes fes parties font bien 
liées, & qu’il eft bon. 

2°, La crême & le fromage ‘à: la 
crême frais , font les parties les plus 
folides du lait: auffi en ont-ils à-peu- 
près les mêmes qualités & les mêmes 
: Re 
inconvéniens, 

Il eft dangereux de manger en mê- 
me-temps de la crême & de la falade; 
ou de certains fruits acides. 

Les crèmes cuites font meilleures 
que les crues , à moins que les dro- 
gues avec lefquelles on les marie, ne 
les rendent trop échauffantes ; telles 
font celles au chocolat , au café, &c. 

3°, Le beurre eft la partie la plus 
grafle du lait : plus il eff frais, & meil. : 
leur il eff, | 
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Le beurre eft émollient ; âdoucif- 
fant & laxatif :: il convientaux terh- 

| Ha fecs2& reflerréss!9.) 
»L'ufage trop fréquent du” beutre 
relâche; débilite l’eftomac, & excit 
des naufées défagréables. Les enfans 
qui en mangent beaucoup font foi- 
bles , ônt le ventre gros-87. élevé: 3 


£ù 


font fujetsiaux defcentes £:raux ver« 
mines. Cettes:obfervation! eft eflen- 


tiellé;, particulièrement pen la Picar- 
die , lPArtois &\la Flandr:. 
- Le beurre eft préjudiciable aux per- 


fonnes repletes. Les bilieux doivent 


L 


auf én ufer bien modérément, parce 


que fes parties huileufes s’enflamment 
aifément, &fe tournent en bile. 

Le beurre-frit ou roufli perd une 
partie de fes bonnes qualités, & ac- 
quiert de:Pâcreté. 

Le beurre arrête l’effet de poifons 
corrofifs : l’huile a le même avantage, 

49. Le fromage eft la partie la‘ plus 
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groflière du lait. Celui de vache nour- 
rit beaucoup , & digère aflez dificile- 
ment, Celui de brebis eft moins com- 
pacte , & nourrit moins : celui de ché- 
vre fe digère encore plus aïfément. 

Pour que le fromage foit bon, il 
faut qu’il foit convenablement falé : il 
ne doit être ni trop nouveau ni trop 
vieux. Dans ce jufte dégré il excite 
P appéti it. Trop nouveau, il eft diffi- 
cile à digérer, & caufe des vents & 
des obftructions:trop vieux , il échauf- 
fe ; produit des fucs âcres , & rend le 
ventre parefeux. 

Ceux qui aiment le fromage doivent 
fe rappeler ces vers de l'Ecole de Sa- 
lerne. 

» Après la chair vient le fromage ; 
>» Qui moins en mange eft le plus fages 

Ceux qui font menacés de pierre ou 
de graviers doivent abfolument s’en 
abftenir. 


ç°. Les œufs nourriflent beaucoup, 
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& forment un bon aliment : ils adou- 
ciflent les humeurs de la poitrine; & 
augmentent l'humeur féminale. | 

Le feul défaut des œufs eff d’échauf: 
fer & de refferrer , fur-tout quand ils 
font durs , trop cuits, fecs & brûlés, 

Les œufs frais, à la coque, font 
fort fains. En général , lespréparations 
d'œufs où il entre peu de beurre, de 
el & de poivre , font les plus falutai- 
res. Ainfi , après les œufs à la coque, 
les œufs au plat , au verjus , au bouil- 
lon, à l’eau, pochés, en omelette, 
pourvu qu’il n’y ait ni ciboule ni per- 
fil, font préférables à toutes les autres 
“façons de les accommoder. 

L'Ecole de Salerne prefcrit de boire 


un coup après chaque œuf : 


33 Singula poft ova, pocula fume nova 


Et je crois qu’elle a raïfon. 
Les œufs vieux ne font pas auf 
bons que les nouveaux. Ils échauffent, 
Giv 
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& produifent un mauvais fuc. Pour- * 


quoi ne fe fert-on pas, pour les gar- 
der dans leur fraîcheur , de quel- 
ques fecrets connus ? En les enduifant 
plufieurs fois d’huile , ou de quelques 
couches de vernis , on les confervera 
long-temps dans leur bonté; mais le 
peuple , fur-tout celui de la campa- 
gne , fera toujours peuple. 

Quand on veut conferver quelques 
jours des œufs frais , il n'y a qu'a les 
mettre dans l’eau fraîche, & la renou- 
yeller chaque jour. 

6°. La foupe n’eft autre chofe que 
du pain trempé dans du bouillen, Elle 
varie fuivant l’efpéce de bouillon avec 
lequel on la fait, 

La foupe grafle , faite ayec un 
bouillon compcfé de bœuf, mouton , 
volaille, carotte & panais , eft la 
meilleure de toute, pourvu qu’on aît 
“foin de bien dégraifler le bouillon, 
avant de la tremper, Cette foupe hu- 


n 
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medte & rafraichit ; mais lorfqu’on la 
mafque avec du jus, des coulis ou 
des bifques , elle devient pefante, de 
_ difficile digeftion , & échauffe. 

: La foupe maigre la plus fimple eff 
la meilleure ; telles font la panade, la 
foupe à l’ofeille, à Poignon , &c. Les 
bifques, coulis ou purées maigres ont 
les mêmes défauts que les gras. 

La foupe eft bonne pour les tempé- 
ramens fecs, bilieux , pour Îles per- 
fonnes qui ont la poitrine ane & 
qui font maigres. 

La foupe N contraire aux tempé- 
ramensreplets, mélancoliques , phleg- 
matiques , & aux eftomacs remplis 
d’humeurs vifqueufes. 

C’eft un grand , & très-grand dé- 
faut de faire mitonner la foupe , c’eft- 
à-dire de faire bouillir le pain dans le 
bouillon ; on en fait de la colle très- 
difficile à digérer , & qui produit 
beaucoup de vents & de glaires, La 
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foupe fimplement trempée eft d’un 
meilleur goût , & bien plus faine. 

C’eft un autre défaut de manger la 
foupe trop chaude: par ce moyen on 
brûle le velouté de leffomac : ce ve- 
louté racorni, perd une partie de fon 
reflort, & fournit moins de fuc gaf- 
trique ; ce qui produit des indigeftions, 
& des maux d’eftomac cruels. Il faut 
dire la même chofe de ceux qui ont la 
manie de boire toutes les liqueurs 
trop chaudes , telles que le bouillon , 
le café, le thé, &c. Ceux qui pré- 
fident à l'éducation des enfans , doi- 
vent faire une attention PARATAEES à 
cette obfervation. 

Le riz , la femoule & le vermMis 
celli tiennent quelquefois lieu de fou- 
pe ; fur-tout en gras : ce font des ali- 
mens affez fains & nourriflans. Il ne 
faut pas cependant en faire un ufage 
trop fréquent , fingulièrement du riz » 


parce qu'il ft lourd difficile à digérer, 
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& qu’il pourroit épaïflir le fang,& cau- 
fer des obftructions. Je ne parle ici 
que pour les gens oififs, fédentaires , 
& qui ne font pas d'exercice ; car il 
n’y a pas de meilleur nourriture pour 
les ouvriers, les matelots , les foldats, 
les gens de la campagne & les pau- 
vres , fur-tout quand il fait toute leur 
nourriture. 


Des affaifonnemens , & des préparations 
des alimens. 


Les principaux affaifonnemens font 
le fel , le fucre ; le poivre , le gingem- 
bre , le clou de girofle ; la mufcade, 
la canelle, la coriandre, la moutarde 
& le vinaigre. 

19. Le fel marin, qui eft le feul dont 
on fe fért pour les alimens ; eft pur- 
gatif ( quand il eft pris à une certaine 
quantité , comme trois à quatre on- 
ces }; déterfif & deflicatif : il excite 
Vappétit , aide à la digeilion ; empt- 
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che la trop grande fermentation des 
alimens & des liqueurs , fait couler 
les humeurs par les urines : enfin il 
réfifle à la pourriture. 

I ne faut pas cependant en pren- 
dre ayec excès ; car ce puiffant def- 
ficatifexcite la foif, déffèche le fang , 
le coagule , le corrompt , & produit 
le fcorbut. 

2°. Le fucre eft atténuatif , béchi- 
que & réfolutif : il écarte la corrup- 
tion: il conferye & augmente la par- 
tie halfamique du fang , & contribue 
à une grande formation de chyle. Il 
convient fingulièrement aux vieillards. 
left encore bon contre la toux & la 
pituite. 

Il ne faut pas cependant faire trop 
d’ufage du fucre : inflammabke de fa 
nature , il allumeroit la bile , corrom- 
proit les gencives, & attaqueroit les 
nerfs. Il eft contraire aux bilieux & 
aux mélancoliques, 
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Le fucre fert merveilleufement à à 
conferver les fruits. | 
3°. Le poivre eft chaud , defficatif, 
carminatif, incifif, atténuatif & réfo- 
lutif : il fortifie le cerveau, les nerfs 
& la vue. Il eft bon contre les froi- 
deurs & les flatuofités de Peftomac : 
il réfifte à la malignité des humeurs : 
il eft propre aux vieillards , aux phleg- 
matiques , aux mélancoliques ; & à 
tous ceux qui ont des humeurs vif- 
queufes. I] fert auffi à replacer la luette, 
quand elle eft relâchée. 
Le poivre eft pernicieux aux tem- 
péramens bilieux & chauds , parce 
qu’il enflamme Île fang : tous 1e tem- 
péramens doivent même en ufer fobre- 
ment. | 
4°. Le gingembre approche aflez 
de la nature du poivre , & produit les 
mêmes effets : il eft cependant moins 
fort. 
_$”. Le clou de girofle a un parfum 
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des plus agréable : il a, à-peu-près, les 
mêmes qualités & les mêmes défauts 
que le poivre. 
6°. La mufcade eft auffi aromatique 
que le girofle , & reflemble au poi- 
vre pour fes bons & mauvais effets. 

Le macis , qui eft l’enveloppe de la 
noix mufcade , a plus de force que la 
mufcade même : on en faifoit autrefois 
plus d’ufage qu’à préfent ; la mode en 
eft prefque pañlée. 

7°. La cannelle eft aromatique , cé- 
phalique , très - cordiale & hyftéri- 
que : elle convient aux vieillards, aux 
phlegmatiques , & aux mélancoliques. 

Prfe avec excès , elle a les mêmes 
défauts que le poivre. 

8°. La coriandre eft à. peu-près de 
la même nature que la cannelle : elle en 
a les mêmes propriétés { à Pexception 
d’être auffi cordiale ) & les mêmes dé- 
fauts. 


9°. La moutarde eft une pâtel i- 
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quide , compofée de graines de mou- 
tarde broyées, & mêlées avec du vin 
blanc ou du vinaigre : elle eft meil- 
Jeure avec le vin blanc ; mais elle pi- 
cote davantage , & excite mieux Vap- 
pétit quand elle eft faite avec le vi- 
naigre. 

La moutarde ranime l’appétit, difi- 
pe les humidités groflières & fuper- 
flues, &aide à la digeftion. Elle con- 
vient particulièrement à ceux qui ont 
Veftomac & les inteftins embarrafñés de 
vifcofités , aux tempéramens phleg- 
matiques & aux vieillards. | 

La moutarde échauffe beaucoup, 
& rend les humeurs âcres. Les jeunes 
gens, les tempéramens chauds & 
“bilieux doivent s'en abftenir. 

10°. Le vinaigre eft une liqueur aci- 
de ,; pénétrante , volatile , végéta- 
ble , qu’on tire du vin , par la fermen- 
tation. | 

Le vinaigre eft aftringent & rafrai- 
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chiffant : il excite l’appétit , aide à la 
digeftion , appaife les ardeurs de la 
bile , & réfifte au mauvais air. Les 


jeunes gens bilieux peuvent en faire 


ufage. 

Le vinaigre  fur-tout pris en trop 
grande quantité , picote fortement l’ef- 
tomac, & les inteftins , & attaque les 
neris. Les gens maigres, ceux qui 
ont la poitrine foible , qui touffent ou 
qui refpirent avec peine , les vieillards 
& les mélancoliques doivent abfolu- 
ment fe l’interdire. 

Il y a encore plufieurs plantes ou 
fruits qui entrent dans l’affaifonnement 
des alimens. Je dirai un mot des plus 
ufités. | | 

1°. Le perfil a une odeur agréable 
& aro matique. Il provoque l'urine, 
leve les obfiru@ions , chaffe les vents, 
corrige les mauvaifes haleines , & ré- 
fie au venin ; il eft propre contre la 
pierre de la veflie & des reins. Il con- 
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vient aux vicillards , aux phlepmati- 
ques & aux mélancoliques. 

Les feuilles de perfil font vulnérai- 
s : pilées & appliquées fur le fein ; 


elles diffipent le lait des mamelles. 
Le perfil échauffe beaucoup : il eft 


dangereux aux bilieux & aux tempé- 


ramens chauds. 
2°, La farriette eft céphalique ; pé- 
nétrante , hyftérique & diurétique : 


elle excite l’appétit, aide à la digef- 


tion & chafle les vents : elle eft bonne 
pour les vieillards , les phlegmatiques 
& les mélancoliques. 

La farriette échauffe beaucoup ;, & 
met les humeurs en fermentation : elle 
eft contraire aux jeunes gens bilieux , 
& d’un tempérament chaud. 

3°. La fauge, outre les bonnes qua- 


lités de la farriette , a encore lavan- 


tage de tuer les vers , & de débarraf- 


fer les poumons des afmatiques. Mä- 
chée le matin à jeun , elle fait cracher. 


A 
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On prend les feuilles de la petite 
efpéce en forme de thé, pour fortifier 
le cerveau, leflomac, & pour net- 
toyer les reins & les poumons. L’E- 
cole de Salerne en fait cet éloge ma- 


gnifique. 
» Cur moriatur homo, cui falvia crefeir in horto ? 


La fauge a cependant les mêmes 
défauts que la farriette , quand on en 
fait un trop grand ufage, 

4°. Il faut dire la même chofe du 
thym & du laurier. | 

$ ° La ciboule , Poignon, l’échalo- 
te & lail font à-peu-près de même 
nature , à quelques dégrés de force 
près. Ils excitent Pappétit, fortifient 
Peflomac , chaffent la pierre de la vef- 
fie & des reins ; & réfiftent au mau- 
vais air, {ur-tout l’ail. Ils ne convien- 
nent qu'aux vieillards, & à ceux qui 
abondent en humeurs crafles , ou qui 
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_ font accoutumés à de longs & pénibles 
travaux. 

L’ail , Poignon , &c. échauffent 
confidérablement, enflamment la mafle 
du fang , caufent des maux de tête ; 
des rapports défagréables , & donnent 
une haleine & une tranfpiration fortes 
& de mauvaife odeur. Lesjeunes gens 
chauds, bilieux, & ceux qui font d’une 
complexion délicate, doivent s’en ab{- 
tenir, ou en manger fobrement & ra- 
rement, 

6°. Le citron & lorange entrent 
dans bien des ragoûts, foit par rap- 
port à leur jus , foit par rapport à leur 
écorce réduite en poudre. On peut fe 
rappeller ce que nous avons dit ci- 
deflus de leurs bonnes & mauvaifes 
qualités. 

7°. Enfin, on fait ufage,dans la nou- 
velle cuifine,d’eflence de jambon : rien 
de plus chaud, de plus âcre & de plus 
nuifible à la fanté. 
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Voici quelques régles pour la pré: 
paration des alimens. 

Avant que d'entrer dans.le détail 
de ces régles, il eft un principe gés 
néral, qu’il ne faut point oublier ; c’eft 
que les alimens les plus ie font 
les meilleurs & les plus fins. 

1°. Une foupe naturelle , du bouilli 
pas trop cuit, des côtelettes tendres 
fur le gril, un rôti, foit de viande de 
boucherie, fur-tout de bœuf & de mou- 
ton , foit de volaille ou de gibier, dont 
la chair eft blanche , comme perdrix, 


a 


laprau , &c. & quelques fruits cuits 
queiq 


donnent une: nourriture :âgréable- & 
falutaire ‘ 

2 fl eft Bon de battre: la viande 
avant pre de la faire cuire : elle en 
devient plus tendre & plus fuccu- 
lente. | | 

3°. La viande gardée pendant quels 


ques jours eft plustendre, & a meil-” 


leur goût que la fraîche, Il n’en ef 


| 
| 
| 
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pas ainfi du poiffon , à l’exception de 
la grofle raie. 
4°. Le bœuf, le mouton & la vo- 
” jaille Bliss fort {zins, pourvu 
qu’ils ne foïent pas trop cuits ; car 
alors ils As leur fuc , & n’offrent 
plus qu’un corps infipide, inutile & 
difficile à digérer. 
$ °. La viande rôtie eft la plus faine, 
parce que fon jus & fes fels y font 
reftés. Pour bien faire rôtir les viandes 
noires, comme le bœuf ,le mouton, 
le Jeyraut , le canard, &c. il faut les 
expofer à un très-grand feu , afin d’en 
faifir la fuperfcie , & d'empêcher que 
le jus ne s’échappe. Ces viandes ne 
veulent pas être trop cuites : au con- 
traire , il fout les fervir faignantes : el- 
les en font bien plus tendres , plus fuc- 
culentes, plus nourriffantes , & phas 
. faciles À digérer. | 
6°. Le veau , le cochon, Pagneau, 
le lapreau , le poulet, & toutes les 


\ 
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viandes blanches, fur-tout celles des 
jeunes animaux , veulent plus de cuif- 
fon que les viandes noires : il n’y a 
que ce moyen pour deffécher leurs 
parties vifqueufes & gélatineufes, & 
pour les rendre d’une digeftion moins 
difficile. 

7°. Leshors-d’œuvre , tels que le 
boudin , les fauciffles, andouilles , ro- 
gnons & pieds de moutons, &c. veu- 
lent être fort épicés ; ce qui les rend 
très-mal fains. 

8°. Les ragoûts où il entre beau- 
coup de fel, d'épices, d’effence de 
jambon , de champignons, truffes , 
&c. échauffent confidérablement ,, & 
produifent beaucoup de maladies ce 
font les vrais patrimoines des Méde- 
cins. Vivent les ragoëts de nos pères, 
qui fe bornoient à la fricaffée de pou- 
Jet , aux pigeons en compote & ant 
hochepot ! ! 

9°. Les viandes frites font indigef- 
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tes , s’aigriflent dans l’eflomac , & 
font dangereufes , fur-tout aux tem- 
péramens foibles. 

10°. La pâtifferie , telle que les pà- 
tés chauds & les tourtes , foit de 
viande , foit de crême ou de fruits , 
eft pefante fur l’eflomac, difficile à 
digérer , & capable d’enflammer le 
fang , à caufe des épices , du fel ou 
du fucre & des aromates, qui y entrent 
néceffairement en grande quantité. 

11°. Les pâtés froids , les daubes 
froides , le jambon , les langues, le 
cervelas , les mortadelles, &c. font 
pefans , difficiles à digérer , & échau£. 
fent : ces mets font pernicieux pour 
les Ëftomacs foibles , & pour tous ceux 
“qui ne font pas beaucoup d’exercice, 

12°. Les entremets font inventés 
pour exciter l'appétit, & par confé- 
quent pour furcharger des effomacs 
déja remplis ; ainfi ceux qui font fains 
par eux-mêmes ; comme certaines 
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crêmes, les œufs, les plantes pota- 
gères, &c. font toujours dangereux , 
parce qu’ils provoquent un faux ap- 
pétit. Que penfer de ceux qui font 
pernicieux de leur nature , tels que 
certaines pâtes frites , &c? 

13°, Les falades font en général affez 
mal-faines : la cuite feule peut fe lai 
fer manger fans inconvénient , pour- 
vu qu’il n’y ait ni anchoïs , ni autres 
drogues capables de déranger lPefto- 
mac. Pour la crue , comment un eflo- 
mac furchargé de mets différens, & 
fouvent contraires, peut-il la digérer , 
fur-tuut quand on la mange au fou- 
per? 

14°, Ce qui compofe ordinairement 
le deffert , comme les fruits cruds , les 
différentes efpéces de fromages , les 
glaces, les échaudés , bifcuits, ma- 
carrons , &c. veut être pris avec mo- 
dération. Il y a même beaucoup de 
perfonnes délicates qui doivent s’em 

abftenir, 
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abflenir, & fe contenter d’un peu de 
compote, ou de confiture. 

15°. En maigre , ce font moins les 
alimens qui incommodent , que le 
beurre, le fel & les épices he on y 
fait entrer en abondance. Rien de plus 
falutaire que la plûpart des légumes & 
des poiffons , fi on les apprétoit fim- 
plement. Le poiffon à l’eau ne peut 
caufer aucune incommodité : il y en 
a plufieurs ; tels que la fole, le mer- 
lan , &c. qui frits font très-fains. II 
eft vrai qu'il yena de certains, coms 
me l’anguille , la lamproie , &c. À qui 
il faut néceffairement un affaifonne: 
ment piquant & relevé ; mais ce font 
ceux que nous ayons regardés comme 
les moins falutaires , & que nous nous- 
donnons bien de garde de confeiller ; 
fur-tout aux efflomacs mauvais & aux 
perfonnes qui ne font pas d’exercice. 
Le poiffon au bleu ou grillé eft encore 
fort fain, 
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1 6°. Les légumes , qui ne font pas 
trop chargés de fel , d'épices & de 
beurre , en particulier Îles farineux , 
donnent une nourriture agréable & 
facile à digérer. - 

17°, Les œufs , dont nous avons 
parlé affez amplement, accommodés 
d’une manière fimple,&cfur-tout à la co 
que.fonttrès-fains,, ainfi que le laitage, 

Nos pères , dit-on, faloïient beau- 
coup plus que nous ; cela eft vrai ; 
mais ils fe fervoient bien moins d’é- 
pices que nous ; ils ne connoifloient: 
pas lés.effences de jambon; ils avoient 
moins de ragoûts que nous : aufli vi- 
voient-ils plus long-temps,& fans tous 
tes ces incommodités qui nous afflis. 


gent dès la jeunefle, 
De la maflcation. 


Quiconque veut jouir d’une bonne 
fanté , doit bien broyer les alimens 
dans la bouche, avant de les avaler, 
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La digeflion commence dans la 
bouche, & fe perfedionne dans l’ef- 
tomac. Si les alimens font mal triturés 
avant que de defcendre dans ce vif 
eère , ils ne font qu’un mauvais chyle ; 
ce qui occafionne des maux d’eftomac, 
dés vents, des glaires, & toutes les 
fuites funeftes de ces incommodités. 
Les Médecins ont long-temps dif. 
puté fur le principe de la digeftion. 
Les uns Pont placé dans la chaleur 
de leftomac ; les autres dans la tritu- 
ration , & les derniers dans l’action du 
fuc gaftrique. 
Sans entrer dans une longue & inu- 
tile difcuffion,j’admettrai le concours * 


* Je crois ce fentiment inconteftable, La cha= 
leur feule de Peflomac ne fait pas digérer ; jen 
prends à témoins les poiffons, qui digèrent fans 
ane chaleur remarquable, Le broyement ne fuf£c 
pas , puifque beaucoup d’animaux digèrent des 
pierres dures & des métaux , que les parois de 
leflomac ne pourroient pas ufer. Le fuc galtrique 
énfin agiroit-il feul fur les alimeus gras , huileux ? 
Admettons donc ces trois agens , & je ne vois 
plus de difficulté, 

Hi 
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de ces trois principes pour une loua- 
ble digeftion ; mais comme je les re- 
trouve dans l’aétion de la maftication, 
je ne puis refufer à la bouche les mé- 
mes avantages qu’on accorde unani= 
mement à l’eftomac. 

Dans la bouche , les alimens ; mê- 
me les plus froids, font échaufltés , 
{ont broyés par les dents , & font ré- 
duits en pâte, par le moyen d’une 
quantité de falive à-peu-près égale à 
celle des alimens, 

I] faut donc bien broyer les alimens 
avant de les avaler , fur-tout ceux qui 
font durs & coriaces, tels que cer- 
taines chairs d’animaux & de poiflons 
falés , le pain rafis & les légumes fari- 
neux entiers, comme lentilles, pois, fè- 
ves, &c. Cette obferyation eft effentiel- 
le pour les perfonnes qui ont Peftomac 
foible , ou qui font peu d'exercice. 

Il eft néceflzire de ne pas perdre 
inutilement la falive , cette liqueur 
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favonneufe , adive , atténuañte ; ré 
folutive , qui ; mêlée avec les ali- 
mens ; commence à les changer en 
une fubftance douce , balfamique & 
chyleufe , que l’eflomac n’a plus qu’à 
perfectionner, avant qu’elle pañfe dans 
le fang pour le rafraîchir ; le renou- 
veller , & remplir les indications de la 
vie & de la nutrition. C’eft donc un 
très-grand défaut de cracher fans cefle, 
fans befoin & par pure habitude: en 
épuifant ainfi la falive , on perd infen- 


fiblement Pappétit, on devient mai-. 


gre , & l’on accumule fur fa tête bien 
des maladies. 

II faut cependant bien diftinguer la 
falive, de la pituite & des phlegmes qui 
viennent de l’effomac & de la poitrine. 
Autant il eft nécelfaire d’expulfer ces 
humeurs gluantes , crafles & vifqueu- 
fes , autant il faut conferver & avaler 
la falive. 

Qu'on jette un coup d’œil fur un 
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malade 3 c’eft lorfque la falive lui man- 
que ; qu'ileft en proie aux plus affreux 
-{ymptomes. 

Après une longue abftinence , la fa- 
live devient âcre ; ce qui arrive aufi 
au füc gaftrique : enfuite elle s’épuife 
d’eile-même , & l’on eft étonné de ne 
Pouvoir pas manger ,ayec un befoin 
bien fenfible : la raifon de ce contrafte 
apparent cft cependant toute fimples 
c'eft qu’il n’y a pas aflez de falive 
pour envelopper les alimens. Il feroit 
même bien dangereux de s’efforcer 
alors à manger beaucoup : il faut au 
contraire prendre fouvent , mais en 
petite quantité, des alimens faciles 4 
avaler , tels que la foupe , le riz , la 
femoule , &c, afin de rétablir infenf- 
blement la falive & le fac gaftrique. 
C’eft l’âcreté de ce dernier qui, dans 
la faim fait fouftir l’eflomac, parce 
que, n’ayant point de nourriture fur 
laquelle il puifle faire agir {es pointes 
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acides , il les tourne contre ce vifcères 
Les perfonnes qui n’ont plus de 
dents font à plaindre : elles doivent 
cependant prendre leur parti ; c’eft-à 
dire ne manger que des alimens faci- 


les à broyer, & les retourner fouvent 


dans la bouche, avant de les avaler, 
DES BoOIssONS: 
 Deleau. 
L'eau eft la première & la plus na 
turelle de toutes les boiflons. Le fa= 
meux Hofeman l'appelle la véritable 


panacée , ce reméde univerfel, que l'on 


a toujours fi ardemment cherché , Er qu’on 
n'a jamais découvert. 
L'eau ef le premier difolvant : c’eft 
par cette vertu qu’elle fond les fels 
du fang, qui , fans elles, ne pourroient 
‘pas circuler : c’eft elle qui fournit tous 
les fluides du corps : enfin , c’eft elle 
qui eft la bafe des alimens ; comme 
elle en eft le véhicule. 
| H iv 
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L'eau rafraîchit, humete , aide 4 
la digeftion : elle lave, diffout les ma- 
titres groflières attachées aux parties 
folides , & emporte avec elle les fels 
tartareux qu’elle rencontre fur fon paf- 
fage, | | 

L'eau convient À toutes fortes d’4: 
ges & de tempéramens : cependant 
elle eft plus néceffaire , & en plus 
grande quantité, aux bilieux & aux 
mélancoliques, qu’aux phlegmatiques 
êz aux fanguins. 

Ïf ne faut pas boire de l’eau par ex= 
cès 3 car alors elle accable & débilite 
les vifcères , fur-tout l’eflomac, & 
produit beaucoup de maladies : c’eft 
donc une mauvaife méthode de boire 
trop d’eau , particuliérement entre les 
repas. | 

L'eau trop froide eft capable de 
congeler les liqueurs, & d’en arrêter. 
le cours: il eft donc très-dangereux 
de boire de l’eau froide , fpécialement 
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quand on vient de faire quelqu'exer- 
cice , & qu’on a chaud. De-là les. 
pleuréfies , les fluxions de poitrine, 
les fiévres , &c, ; 

L'eau, par les différens corpufcu- 
les étrangers qu’elle peut contenir , 
eft capable de produire bien des ma- 
Jadies : c’eft donc une grande impru- 
dence de boire de l’eau trop crue,com- 
me celle de puits, de certaines fon- 
taines , de certaines rivières vafeufes, 
ou bordées de tourbes , d’étangs, de 
mare , fur-tout de ces mares où les 
crapauds & d’autres animaux dépo- 
fent leur frai & leurs œufs. 

La meilleure eau , pour Îa fanté, 
eft celle qui eft légère, pure, claire, 
&c qui n’a ni odeur, ni couleur, ni 
faveur. 

On reconnoîtra cès bonnes quali- 
tés dans l’eau qui s’échauffe promp- 
tement , dans laquelle les légumes cui- 
fent facilement , & avec laquelle le 
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favon s’incorpore aïfément , & ferme 
beaucoup de moufle. 

Quand on eft obligé de boire de 
l'eau qui n’a pas toutes ces qualités , 
il faut la faire bouillir, & l’expofer à 
l’air , avant d’en faire ufage. 

Il n’y a rien de mieux , pour pu- 
rifier l’eau , que les fontaines filtran- 
tes : celles que M. Ami a inventées 
ont l’avantage de garantir des fuites 
pernicieufes de celles de cuivre ; mais 
{ont-elles totalement exemptes de dan- 
ger ©? Non fans doute : le plomb, dont 


elles font doublées,eft devenu fufpe&, 


parce qu’il contient du mercure & des 
parties arfénicales : auffi commence- 
t-on avec raifon à demander qu’on 
emploie , pour les fontaines publiques , 
des tuyaux de fer fondu. Il n’y a point 
de meilleures fontaines que celles de 
grès , qui ont deux filtres, l’un de 
fable & l’autre d’éponges , pourvu que 
le robinet foit de bois. Par rapport 
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aux fontaines de M. Ami, j'ai remar- 
qué que l’eau paflée par les deux pre- 

_miers filtres , l’un de fable & l’autre 
d’éponges , eft fuffifamment dépouil- 
lée de tous les corps étrangers qu ’elle 
roule avec elle, & qu’elle devient très- 
limpide ; mais il ne faut pas faire ufage 
de celle qui eft pañlée par le troifième 
filtre: je me fuis apperçu qu’à ce filtre 
l’eau perd un certain baume ; ce qui la 
rend très-crue, & l’empêche de répon- 
dre à l’épreuve du favon. L'eau de la 
Seine,paffée par le premier & le fecond 
filtre des fontaines de grès , eft agréa- 
bleà boire , & excellente pour la fanté. 

Les meilleures eaux pour boire font 
celles de fontaine , de rivière & de 
pluie ; mais il y a bien du choix : 
avant que de fe décider pour faire 
ufage de l’eau , foit de fontaine ou de 
rivière , il faut l’effayer avec les ex- 
périences dont nous avons parlé ci- 
deflus. Rien de plus important pour 
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l; fanté, que de boire de l’eau faine: ! 


Du vin. 


. Le vin eft la première , la plus 
agréable, & la plus faine de toutes les 
liqueurs fermentées. 

Le vin pris modérément répare les 

efprits , fortifie Peftomac, purifie le 
fang , augmente la circulation, favo- 
rife la tranfpiration , anime toutes les 
fonctions du corps , & même celles de 
Vefprit : il eft ami de la joie & de Pai- 
mable liberté : c’eft auffi le lait des 
vicillards. Quoiqu'il foit bon pourtous 
les tempérämens , il convient cepen- 
dant beaucoup mieux aux phlegmati- 
ques, qu'aux bilieux. 
_ Le vin pris avec excès échauffe 
beaucoup , corrompt les liqueurs , 
trouble le cerveau , dérange l’eftomac, 
enivre, & caufe plufieurs maladies fà- 
cheufes. 

Le vin vieux eft préférable au nou- 
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eau : le fel tartareux qu’il dépofe cha- 
que année lui Ôte de fon acide. 

Le vin de Bourgogne eft le meil- 
leur de tous , & le plus propre à en- 
tretenir la fanté. | 

Le vin de Champagne le difpute à 
celui de Bourgogne ; & ce n’eft pas 
fans raifon : à eft plus vif & plus vo- 
latil, 

Le vin de Champagne blanc eft 
fort agréable : celui qui ne moufle pas 
eft préférable au moufleux. Il n’y a 
plus à préfent que les femmes & les 
enfans qui aiment la moufe. En géné- 
ral les liqueurs moufleufes , telles que 
le vin de Champagne , le cidre , & la 
bière portent à la tête, donnent des 
vents, troublent la digeftion , foulè- 
ventles alimens & attaquent les nerfs. 

Le vin d'Orléans eft plus froid, & 
moins volatil que les deux derniers ; 
aufleft-il pefant , & nuifible aux efto- 
macs froids & fujets aux humeurs 
vifqueufes. 


{ 
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Les vins de Bourdeaux font fumeux ; 
forts & pefans : vieux, ils perdent 
une partie de leur tartre, & devien- 
nent plus aifés à digérer. 

Le vin de Grave eft agréable & 
falubre, 


Le vin du Rhin eft froid & pefant :: 


il convient aux bilieux &aux fanguins. 
En général , les vins blancs ont 
quelque chofe de plus flatteur que les 
rouges ; mais comme ils ont plus d’a- 
cides , ils picotent davantage, & font 
capables de nuire à la poitrine. 

Tous les vins qui contiennent une 
fubftance douce , agréable & oléagi- 
neufe , tels que ceux de Hongrie, des 
Canaries , d'Efpagne ; de Cypre , de 


Frontignan, &c. nourriflent beaucoup, 


& adouciflent les humeurs, quandon : 


les prend pour cordiaux : les plus fa- 
lutaires dans ce genre font ceux d’A- 
licante & de Rota ; mais tous ces vins 
‘étant moins fpiritueux que ceux de 


DE LA SANTÉ. 183 
Bourgogne & de Champagne, pañflent 
plus difficilement : pris en certaine 
quantité , ils troublent la digeftion & 
le cerveau : ils font bons pour les tem- 
péramens fecs ; les autres s’en trou- 
veroient incommodés. 

Le cidre. 

Le cidre eft une liqueur faine , pec- : 
torale , rafraîchiffante & nourriflan- 
te : elle fortifie le cœur, & eft bonne 
pour les fcorbutiques & les mélan- 
coliques. 

Le cidre bu par excès n’enivre pas 
auf promptement que le vin ; mais 
cette ivrefle eft longue , & capable de 
caufer de grands dérangemens dans 
Péconomie animale. 

Le cidre nouveau & doux caufe 
le flux de ventre & la dyfenterie, 

Le cidre doux ne fe garde pas auffi 
long-temps que le piquant ; mais il 
nourrit beaucoup, & convient aux 
tempéramens froids & fecs, 
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Le cidre qui tire fur lacide ef 
rafraîchiflant , & convient aux efto- 
macs chauds & bilieux. 

Celui qui eft doux & piquant en 
même- -temps peut caufer des obfiruc- 
tions, 

Le meilleur cidre eft celui qui fe 
fait avec des pommes âpres , jrs tout 
s’il eft gardé un certain temps. 

On appelle poiré, le cidre qui ef 
fait avec des poires. Il eft plus léger, 
& pafle plus aifémenr que le pommé, 
Mais nourrit moins. Il eft pernicieux 
pour les perfonnes menacées de pierre 
ou de graviers. 


La bière, 


La bière eft une liqueur vineufe, 
compofée d’orge ou de froment, & 
de fleurs de houblon. | 

La bière bien conditionnée , c’eft- 
à-dire bien cuite, ni trop nouvelle ni 
trop vieille, bien claire, & pas trop 
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épaifle ; telle que celle de Paris , nour- 
rit, engraifle , rafraîchit tient le ven- 
tre libre , nettoie les paflages; puri- 
fie la mafle du fang , & poufie par 
les urines. Elle eft bonne à tous les 
tempéramens , excepté aux flegmati- 
ques. | 3 
La bière double , extrêmement fon- 
cée & épaifle , nourrit davantage que 
la légère, & convient aux gens mai- 
gres. | 

La bière amère eft bonne dans les 
embarras de la rate & du foie. 

La bière trop nouvelle donne des 
vents, produit des ardeurs d’urine ; 
& une efpéce de gonorrhée capable 
d’épouvanter ceux qui ne font pas au 
fait de cet accident paffager : un verre : 
d’eau-de-vie pure la guérit dans lPinf- 
tant. 

La bière enivre : fon ivrefe fe paffe 
lentement ; elle eft même au moins auff 
dangereufe que celle du cidre, 
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La bière caufe des humeurs vifqueus ! 


fes : aufli voYÿons-nous les peuples qui 


en font un ufage journalier , boire. 


beaucoup de thé, d’eau-de-vie &e fu 
mer , afin de fe débarrafler de ces ma- 
tières crafles, qui fatiguent les vifcères. 


L'hydromel, 


L'hydromel eft un compofé d’eau 4 
& de miel : lorfqw’il eft fermenté , on # 
Vappelle hydromel vineux. Il y a des M 


perfonnes qui y mettent une certaine 


quantité d’eau-de-vie , ou de vin # 


blanc ; ce qui le rend plus fort. 
L’hydromel reffemble affez au vin 


de ‘liqueur. Il fortifie l’eflomac & le « 
cœur , ranime les efprits, adoucit les M 
âcretés de la poitrine , favorife la tranf- # 


piration , & lâche le ventre. Il eft bon 

aux afmatiques & aux phthifiques. 
L’hydromel ordinaire, qui n’a pas 

fermenté , eff le plus fain. Il ne faut. 


pas cependant qu’il foit trop nouveau; | 
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il peferoit fur l’eflomac, & pourroit 

caufer des naufées & des vomiffemens. 

L'hydromel vineux enivre, quand 

il eft pris en certaine quantité. Cette 

boiflon ne convient pas aux tempéra- 

mens bilieux,& feroit dangereufe dans 
les fiévres ardentes. 


Le caffé. 


Le caflé eft une liqueur faite avec 
les baies du caffé , rôties & moulues. 

Autrefois on faifoit beaucoup rô- 
tir le caïfé : il en perdoïit une partie 
de fon huile & de fon goût , & de- 
venoit âcre : on eft revenu de cette 
mauvaife méthode. On le fait même 
beaucoup moins bouillir qu’autrefois 3 
& lon a raifon. | 

Le caffé diflipe les maux de tête, 
fortifie l’eflomac, précipite la digef- 
tion, raréfie le fang , diffout les hu- 
meurs vifqueufes , & poufle par les 
urines, fl eft bon dans les foibleffes 
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d’eftomac ; dans les dégoûts caufés 
par une abondance d’humeurs , dans! 
les coliques venteufes, & dans les: 
-fuppreflions des régles. Les perfonnes | 
grafles ; ou d’un tempérament phleg-# 
matique peuvent en faire de temps à 
en temps ufage : enfin il eft falutaireh 
pour ceux qui ont bu avec excès. 

Avec toutes ces bonnes qualités ,4 
Pufage journalier du caffé eft perni=, ‘ 
cieux , parce qu'il eft très-chaud &% 
très-picotant , qu’il diflout les partiesk 
fulphureufes du fang, & occafionnek 
une grande diffipation des efprits. Auffik 
eft-il abfolument contraire aux perfori-# 
nes mélancoliques , hypocondriaques,k 
colériques, bilieufes, maigres, exté-# 
nues, & fur-tout à celles dont less 
nerfs font prompts à s’émouvoir. En= 
fin il trouble le fommeil , à moins 
qu’on n’en faïle une habitude journa= 
lière, Le 

Qu'on ceffe donc d'imaginer quen 
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le café foit aufi falutaire aux perfon- 
nes fujettes aux afloupifflemens , & aux 
maladies foporeufes, qu’on voudroit 
le perfuader. Il eft bien vrai que le 
café fouette le fang , & met les ef- 
prits en mouvement ; mais qu arrive- 
t-il après cette violente agitation ? 
L'effet du caffé étant pañfé , le fang & 
les humeurs raréfiés &.écumans fe 
coagulent & fe congélent davantage, 
& rapprochent le danger qu’on you- 
loit écarter. Battez de la crême pen- 
dant un certain temps ; vous en faites 
un corps folide , du beurre : fouettez 
le fang ; il moufe, il écume & pro- 
duit une crafle épaifle ; qui bouche les 
vaifleaux capillaires , & produit mille 
maux. L'expérience ne vient que trop 
malheureufement appuyer ce raifonne- 
ment : jamais il n’y a eu tant de coups 
de fang & d’apopléxies, que depuis 
lPufage du café. 

_ Ï! faudroit regarder cette liqueur 
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comme .un reméde néceffaire contre 


ré hi ÈS 


SE RS, 
lesindigeftions , les pefanteursdetête, : 


&c. & en ceffer l’ufage auffi-tôt qu’elle 
auroit produit Peffet qu’on en atten- 
doit. Il faudroit faire mieux ; être fo- 
bre , & l’on n’auroit pas befoin de 
prendre chaque jour un reméde con- 
tre l’incempérance. 

On corrige le caffé avec le lait ou 


la crême & le fucre : c’eft le déjeü- : 


ner des Dames, à qui il eft moins per- 
nicieux qu’aux hommes. 


Le the. 


Le thé eft incifif, atténuatif , diu- 
rétique , apéritif & aftringent 3 il lave 
le fang , diffipe les maux de tête, léve 


les obftruétions des vifcères , facilite # 
la digeftion, & foulage les coliques M 
de l’eftomac. Il convient aux perfon- 
nes replétes & pituiteufes , fur-tout . 
aux Flamands qui font beaucoup d’u- 


fage de grofle bière & de beurre. 
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Le thé picote & defféche la poitri- 
ne; auf les perfonnes maigres , & 
qui ont la poitrine délicate, doivent 
s’en abftenir ; il n’eft pas plus falutaire 
pour ceux qui boivent du vin. D’ail. 
leurs le thé caufe des foiblefles & des 
tremblemens, 

En général , les grands lavages , &: 
même le thé , pris fans nécefité , 
font pernicieux , parce qu’ils émouf- 
fent les fibres de l’eftomac, & qu’ils 
produifent à la longue de faufles di- 
geftions , des vents & des glaires. 
Le thé mêlé avec le lait picote 
moins. 

Il ÿ a deux fortes de thé ; le thé 
bou & le thé verd. Je préférerois 
Vufage du dernier, après le thé im 
périal, qu’il eft très - difficile de {e 
procurer fans être fophiftiqué. 


Le chocolat, 


Le chocolat a pour bafe le cacao à 
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on ÿs mêle ordinairement des aromates, 
& même des épices : la vanille yentre 
communément. 1 
On fait ufage du Le foiten # 
pâte & paftilles , foit dans les crêmes, 
foit en boïffon : c’eft de cette dernière M 
manière de le prendre que je parle ici M 
particuliérement. On prépare le cho- M 
colat avec le lait, la crême ou l’eau M 
feule. 4 
Le chocolat facilite la digeftion ; À 
nourrit beaucoup, adoucit les äcretés 
de la poitrine, réveille les efprits & M 
Pamour, & réfifte à la malignité des 
humeurs. Il convient, fur-tout enhi-« 
ver, aux/ vieillards & aux tempéra-Wl 
mens phlegmatiques. à. 
1 ne faut pas fäire un trop fréquent Ml 
ufage du chocolat, parce qu’il échauffe 
confidérablement,fpécialement quand,” 
dans fa compofition , il y a beaucoup 
d'épices & d’aromates âcres ,tels quemh 
poivre , macis ; vanille , &c. Il eft ab-" 
folumente 
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folument contraire aux jeunes gens, 
& aux tempéramens chauds & bilieux. 

Le chocolat de fanté, où il entre 
moins d’aromates, a moins de par- 
fum ; mais ilexpofe à moins de dan- 
gers. 


Des liqueurs Jpiritueufes. 


Il y a deux fortes de liqueurs for- 
tes & fpiritueufes ; les bourgeoïifes & 
les diftillées. 

Les liqueurs bourgeoifes font com- 
pofées de quelques fruits , fleurs, grai- 
nes ou noyaux infufés dans l’eau-de- 
vie , & adoucis avec le fucre : fou-° 
vent même on diminue la force de 
leau-de-vie, en y ajoutant du vin 
blanc ou de l’eau pure. 

Les liqueurs diftillées font corps 
fées des mêmes drogues macérées & 
fermentées dans quelque liqueur, com- 
me le vin ou l’eau-de-vie, & tirées à 
lalembic. L’eau-de-vie de Dantzick ; 


I 
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qu'avec de lavoine. macérée & fer- 


194 DE LA SANTÉ. 4 
cette liqueur fi violente , n’éft faite L: 


mentée dans l’eau. 
En général, les liqueurs font au-u 
tant de poifons lents , qui minent las 
fanté : elles portent dans nos vifcères, M 
& dans nos vaifleaux un feu qui déf-M 
fèche les organes de la vie, & détruit 4 
les reflorts qui font jouer l'économie 
animale. Les moins pernicieufes fonts 
les bourgeoïfes , parce qu’elles fonts 
moins frtèss Lés jeunes gens , lesk 
tempéramens fanguins , bilieux & mé-h 
lancoliques ne doivent point en faire 
ufage. 4 
Les liqueurs prifes le matin à jeu 
font plus pernicieufes qu'après le ren 
pas , parce qu’elles agiflent plus fortes 
ment fur un RUE vuide , que furs 
celui qui eft chargé d’alimens. à 
On peut feulement regarder les js 
queurs comme des remédes violensh 
dont on peut ufer dans certaines © # 
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galions ; mais dont il ne faut jamais 
abufer : dans ce fens elles font bonnes 
contre les vents, les coliques d’hu- 
meurs , les réplétions flatueufes ; elles 
animent les tempéramens phlegmati- 
ques : elles font encore falutaires de 
temps en temps à ceux qui font un 
ufage continuel de bière & d’ali- 
mens gras ; tels que les Flamands ; 
mais für-tout qu’on ne perde pas de 
yue que ce n’eft qu’à titre de reméde 
qu’on peut en faire ufage. 


Des liqueurs rafraïchiffantes. 


| 

| Les liqueurs rafraichiffantes , telles 
que l’orgeat , la limonade , les firops 
de limon , de verjus , de: grofeiïlles ; ; 
que l’on prend dans l'été, entre les re= 
pas , font plus propres à flatter la fen- 
fualité, qu’à contribuer à la fanté. 
Ces liqueurs rafraichifflent beau- 
coup ; & par- -là troublent la digeftion 
commencée, détruifent Peftomac, & 
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occafonnent des fueurs défagréables 
& fouvent dangereufes : c’eft donc 
une mauvaife coutume d’en boire en- 
tre les repas , fans un befoin ur- 
gent. 

Les liqueurs rafraichiffantes font 
pernicieufes aux eftomacs lents & 
froids , aux phlegmatiques & aux 

mélancoliques. | 

Le Punch, dont fée Anglois font 
un grand ufage , n’eft autre chofe que 
de la limonade, dans laquelle on ajoute 
une certaine quantité d’eau-de-vie, ou 
de raque ( eau-de-vie très-forte , faite 
avec du riz, dont les Siamois font un 
grand ufage, & différente de la liqueur 
que l’on tire dans Plnde du palmier, 
& que l’on appelle auffi raque ) ou de 
vin blanc. Cette liqueur prife entre 
les repas nuit à la digeftion , échauf-- 
fe , enivre , dérange l’eftomac , Île 


3 
Re 
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C£TVEAU ; & déffèche À aufli contribue. 
t-elle beaucoup à répandre en Angle- M 
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terre cette maladie funefte ; qu’on ap- 
pelle là confomption. 


De la fobriete. 


Après avoir parlé des qualités plus 
où moins falutaires des alimens, ïl 
convient de dire quelque chofe de la 
quantité qu’on doit en prendre ; c’eft 
par où je finirai ce Chapitre , qui m’a 
conduit loin , & que je quitterai ce- 
pendant avec regret, dans la crainte 
- d’avoir oublié quelque précepte eflen- 
tiel à la fanté. 

Pourquoi les exemples de la vie 
longue & faine des premiers hommes, 
des folitaires de l'Arabie & de l'E- 
gypte , & de tant d’autres, qui ont 
trouvé la fanté dans le fein de la fru- 
galité , ne fuffifent-ils pas pour corri- 
ger la gourmandife ? Faut-il donc l’ef- 
frayer par le tableau de fes funeftes 
effets. | 

Il faut fi peu de chofe pour nour- 

Li) 
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æir notre corps, & lui conferver fa 
vigueur, qu’il eft étonnant combien 
les hommes travaillent tous les jours_# 
À chercher, dans les différens affai- 
- fonnemens , d’agréables poifons pour 
furcharger d’alimens leur eftomac ! 
Douze onces de nourriture folide & 
de l’eau. foutenoient les anciens foli- 
taires jufqu’à une extrême vieilleffe , 
& fans infirmités. Louis Cornaro , ce # 
Noble Vénitien, fi célèbre par fa {o- 3 
briété, fe trouvant à l’âge de qua- 
rante ans dans un dépériffement total , ; 
employa envain toutes fortes de re- # 
médes : laffé de chercher dans la Mé- « 
decine des fecours , qui, bien loin de * 
le foulager , le faifoient fouffrir da- * 
vantage , il fe réduifit à un régime ex- 4 
trêmement frugal & tempéré ; & bien- 
tôt il jouit d’une fanté agréable, &c # 
vécut au-delà de cent ans, fans la ® 
moindre incommodité. Combien de 
gens fe réduifent tous les jours au K 
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lait pour toute nourriture ; & vi- 
vent long-temps , & fans infirmités ; 
avec ce léger aliment © | 
 H n’eft pas poñfible de prefcrire la 
quantité d’alimens qu’on doit prendre: 
le tempérament , Pâge , Îe climat, la 
faifon & l’état,doivent y mettre nécef- 
fairement de la différence d’un homme 
À un autre homme. C’eft à chacun à 
confulter fes forces, & à fe juger.au 
poids de la raifon. Le plus für de ces 
poids , eft, fans contredit , l’expé- 
rience. Toutes les fois qu'après le res 
pas on a la tête libre, le corps dif 
pos, & l’efprit fain & gai, c’eft une 
preuve que l’on n’a pas trop mangé : 
au contraire , toutes les fois qu'après 
le repas le corps eft lourd , l’efprit in- 
capable d’application , qu’il furvient 
des rots acides , nidoreux, fétides , 
& qui fentent les œufs pourris, qu’en 
éprouve un gonflement & une pléni- 
tude d’effomac , des foibleffes , le ho- 
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quet ; un vomiflement , des bâille- 
mens , des feux, & une fueur fur le 
vifage ou fur la poitrine , enfin que la 
langue eft épaifle , la bouche mau- 
vaife , la tête pefante, & que l’on a 
des envies de cracher , fwr-tout en 
s’éveillant pendant la nuit, c’eft une 
preuve certaine qu’on a fait de l’excès 
dans le boire ou dans le manger : alors 
il faut diminuer infenfiblement les ali- 
mens ; jufqu’à ce qu’on n’éprouve plus 


aucune de ces incommodités. Si la” 


plénitude é étoit confidérable , & sg elle 
allät jufqu’au point d’être prêt à fe 
trouver mal , il faudroit prendre dans 
Vinftant de l’eau tiéde , du thé léger, 
ou même une infufion de camoinille 
& de chardon bénit, afin de vomir 


promptement, & de débarrafler Be | 


tomac. 

Une régle de fanté qui regarde 
tout le monde, c’eft de fe lever de 
table avec un peu d’appétit, 
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Les perfonnes d’un tempérament 
fort , vigoureux doivent ; autant 
qu’il eft poffible , ne s’aflujétir à au- 
cun régime , fur-tout fi elles font beau- 
coup d'exercice, & qu’elles jouiffent 
d’une bonne fanté : elles doivent donc 
manger froid , chaud , gras , maigre, 
&c. boire indiftinétement du vin , de 
Veau, du cidre, de la bière, le tout 
cependant fans faire aucun excès ; 
malgré le confeil.d’'Hippocrate, qui, 
fi Pon en croit la chanfon, permet- 
toit de s’enivrer au moins une fois 
par mois, 

Les perfonnes qui font dans lhabi- 
tude de prendre beaucoup d’alimens, 
& qui, foit par fagefle , foit par goût 
ou par néceflité , veulent embrafler 
un genre de vie plus frugal , doivent 
en diminuer infenfiblement la quan- 
tité : un changement trop fubit pour- 
roit devenir dangereux. 

Les perfonnes d’un ternpérament 

lv 
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foible & délicat doivent manger peu* 


Les fanguins & lesbilieux doivent 
boire plus que les phlegmatiques & 
les mélancoliques. 

Les enfans doivent manger fouvent; 
il ne faut leur laiffer boire ni vin ni 
liqueurs fermentées & fpiritueufes > ni 

café, filon ne veut pas perdre leur 
tempérament & les empêcher de gran- 
dir. | 

Les femmes doivent manger moins 
que les hommes. 

Les jeunes gens qui grandiflent en- 
core , doivent manger plus que les 
perfonnes faites. 

Les perfonnes d’un âge mûr ne doi- 
vent manger que pour réparer les 
pertes de la tranfpiration , & des au- 
tres fécrétions. 

Les vieillards doivent manger peu, 
& ne faire ufage que des alimens fa- 
ciles à digérer. 


Dans les pays froids , ont mel man< 


s | 


ger plus que dans les pays chauds , & 
prendre des nourritures plus folides. 
On fait que dans les climats extrème- 
ment chauds ,; comme les Indes , 
PAmérique méridionale , &c. le bœuf 
feroit un aliment trop fort. La vo- 
laille , du mouton , ou du gibier com- 
pofe le dîner : le foir on fe contente 
de fruits & de rafraîchiflemens. 

Par la même raifon , on doit man- 
ger plus en hiver qu’en été. Les gens 
de Lettres, les Artiltes qui ne font 
pas beaucoup d’exercice ; les gens 
oïfifs & les femmes doivent manger 
peu , & éviter les alimens folides , vif- 
queux & falés. Huit onces de viandes, 
douze à quinze onces , tant de pain 
que de racines ou d’herbes potagères, 
&c une chopine , ou tout au plus trois 
demi-feptiers de vin avec de Peau ; 
voilà la journée des perfonnes qui font 
peu d'exercice. 

Les gens qui font beaucoup 
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d'exercice , comme certains artiftes ; 
les ouvriers , les voyageurs , les gens 
de la campagne , les foldats , &c. peu- 
vent fe livrer à leur appétit , & ne 
doivent point être fcrupuleux fur la 
quantité & la qualité de leurs alimens. 
Malheureufement, pour la plüpart, ils 
font trop pauvres pour être embarraf- 
fés du choix : ils fe croyent trop heu- 
reux quand ils ont le néceffaire. 

Il eft plus fain de faire plufieurs re- 
pas qu’un feul: Eft - ce la fenfuali- 
té, la gourmandife ; la mode , qui a 
appris aux gens comme ilfaut, à n'en 
plus faire qu’un {Aujourd’hui les hom- 
mes dinent, & les femmes foupent. 

En ne faifant qu’un repas , on char- 
ge trop l’eflomac , la digeftion eff la- 
borieufe , & ne produit qu’un mauvais 
chyle , des vents & des glaires , d’où 
naiffent les obftru@ions & mille ma- 


ladies. 
_ Il eft bon de déjeñner, Une croûte 
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de pain avec un verre d’eau & de vin: 
voilà le déjeûner des hommes. Une 
croûte trempée dans une tafle de bouil- 
lon, ne peut faire que beaucoup de 
bien le matin, 

Les femmes ne boivent pas de vin 
le matin ; mais elles favent s'en dé- 
dommager fur le caffé au lait. 

À dîner , la foupe , fur-tout point 


mitonnée , du bœuf , avec un morceau . 


ou de mouton ou de volaille rôti, une 
côtelette grillée, ou un ragoût fimple 
& bourgeois, un peu de compote ; 
voilà la vie du fage. 

Le foir un morceau de rôtifain , 
un peu d’entremets , très-rarement de 
la falade, un peu de deffert, le tout 
fuivi d’une bonne heure de converfa- 
tion agréable ; & l’on goûtera les dou- 
ceurs d’un fommeil tranquille, 

II eft bien plus fain de boire , pen- 
dant les repas, à petits coups, que 
de fe noyer l’eftomac , en buvant plein 
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de grands verres ; rien ne dérange plus 
l’effomac, & ne défaltère moins. 

Il eft bon de manger à desheures : 
‘réglées. Il n’y a que les gens d’un ! 
tempérament fort , & qui font beau- 
coup d’exercice , qui peuvent mépri- 
fer cette attention. Il y en a deux au- 
tres que tout le monde doit avoir. 

La première, c’eft de ne pas manger 
quand on fent fon eftomac plein. Un 
repas pañlé de temps en temps , rend 
les autres plus falutaires. 

La feconde , c’eft d’éviter la trop 
grande diverfité des mets , dans le 
même repas. Comment veut-on que 
l’eflomac puifle digérer différens ali- 
mens , bons eneux-mêmes, mais dont 
le mélange produit une violente fer- 
mentation , l’indigeftion ; des vents » 
des glaires, &c ? C’eft donc à tort 
qu’on fe plaint d’avoir un mauvais ef- 
tomac , lorfqu’on le charge tous les 
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jours , dans un même repas , de vian- 
des , de poiflons , de pâtés chauds & 
froids ayec force croûte, de falade , 
de crêmes , de légumes , de fucreries » 
de fruits , de bière, de vin, de gla- 
ces & de liqueurs ? 

Le gras eft-il préférable au maigre ? 
Laiffons à la délicateffe à préférer un 
de ces deux genres de vie , & croyons 
que ces deux efpéces de nourritures 
font fort faines , lorfqu’on en ufe avec 
fobriété , & qu’il n’entre pas trop d’é- 
pices dans l’afflaifonnement du maigre. 
Je fuis même perfuadé que ce qui 
nous incommode le plus, c’eft le paf- 
fage alternatif de l’un à l’autre. L’ef- 
tomac accoutumé à employer beau- 
coup de forces pour broyer les alimens_ 
folides du gras , ne fait plus que jouer 
avec le maigre ; mais revenant enfuite 
fur le gras , pour retourner au mai- 
gre , il perd infenfiblement fa force, 
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& s’acquitte plus lentement & plus 
difficilement de fes fonétions. Après 
avoir fait long-temps maigre , comme 
après le Carême, il faut bien fe mé- 
nager les premiers jours où Pon com- 
mence à manger gras : il faut fe regar- 
der comme des convalefcens , qui doi- 
vent modérer leur appétit. 

Une preuve que le maigre eft une 
nourriture faine , & fans doute plus 
falutaire que le gras, c’eft la longue 
vie des premiers hommes, des Phi- 
lofophes appellés Gymnofophifles , de 
nos anciens Solitaires & Anachoretes, 
& des habitans de la côte de l’Afie, 
qui ne connoifloient d’autre nourri- 
ture que les fruits, les légumes, les 
racines, le lait & l’eau. 

Combien n’avons-nous pas encore 
de Religieux aftreins , par leur régle, 
au maigre , & qui vivent long-temps 
dans la plus brillante fanté ? Heureux 
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état que celui des Religieux , s’ils ne 
fe faifoient pas des peines réelles de 
la privation des biens & des plailirs 
ehimériques ! 


Plus occidit gula qudm gladiuse 


EN 
BC GE 3 4) m8 Ya 


PAU JERS 
SA 


T 


210 DE LA SANTÉ 


CHA PTIRÉES RS 
Du fommeil & dela veille. 
Le E fommeil eft la ceffation La À 


fonétions & des mouvemens volon- M 
taires , propre à rétablir les organes, # 
& à réparer les pertes caufées par ! 
Vexercice ; pendant la veille. | 

La veille au contraire , eft un état # 
d'action , pendant lequel le corps eft 1 
fatigué & affoibli. | | 

Pendant la veille , tout ufe notre! 
machine. Notre propre mouvement ; # 
joint aux frottemens des corps exté- ; 
rieurs qui nous environnent , détache 
infenfiblement de notre compoñtion# 
une infinité de parties, que nous ne 
pouvons réparer que peñdant un fom-# 
meil doux & paifble. 1 

Les avantages & les agrémens de“ 
la veille fe font aifément fentir. Pour«#l 
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voir aux befoins de notre corps , lui 
donner les nourritures convenables , 
remplir les devoirs de notre état, cul- 
river nos amis, fe livrer aux délices 
de l'étude , fe délaffer du travail dans 
un cercle choiïfi ou dans une prome- 
nade agréable , jouir enfin de foi-mé- 
me , penfer & exifter ; voilà l’efquiffe 
de la journée du fage. Le fommeil mis 
en parallèle , n’eft pour l’homme aétif 
qu’une mort prématurée;cependant el- 
le eft néceffaire, cette image de la mort, 
qui , chaque jour , nous prive,;pendant 
un certain temps , de nous-mêmes. 

La veille pouffée trop loin échauf- 
fe , épuife les forces , déffèche le 
corps , intercepte la tranfpiration ; 
& produit toutes les maladies qui en 
font les fuites , telles que fiévres , rhu- 
matifmes , goutte , hydropifie, &c, 
avance la vieilleffe avec toutes fes in- 
firmités , & accélère une mort véri- 
table, 
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Un fommeil doux , tranquille , pro- 
portionné à l’âge, au tempérament, 
à la faifon , & pris à des heures con- 
venables , entretient la foupleffe des 
membres , excite la tranfpiration , dé- 
lafle le corps, rafraïchit l’efprit, ré- 
pare les forces perdues pendant la jour- 
née, fert enfin à diftribuer le chyle 
dans les vaifleaux , & à répandre & 
placer les fucs nourriciers dans les {o- 
lides. 

Ce n’eft pas que le fommeil trop 
long r’ait fes inconvéniens : il rend le 
corps pefant & phlegmatique : au lieu 
de réparer les forces , il les diminue, 
en procurant une tranfpiration trop 
abondante , & par-là il devient perni- 
cieux , fur-tout à ceux qui ont la poi- 
trine délicate : enfin il dérange la mé- 
moire, & appéfantit l’efprit. La rai- 
fon en eft bien fimple ; pendant le fom- 
meil il fe fait peu d’efprits animaux, 
ce fluide miraculeux , qui coule dans 
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les nerfs pour exécuter les mouvemens 
volontaires & vitaux. 

Le jour eft fait pour veiller ; la 
huit pour dormir : c’eft le fouhait de 
la Nature. Pendant le jour , le foleil 
enlève de deffus la terre les vapeurs 
& les exhalaïfons nuifibles ; l'air en 
eft plus fain : la nuit, ces vapeurs ne 
s'élèvent guère au-deflus de la terre, 
& y retombent par leur propre poids ; 
Vair en eft moins fain , fur-tout pen- 
dant l’été , à l'heure du ferein : la dou- 
ce chaleur du lit nous empêche d’é- 
prouver cesinfluences malignes.Qu’on 
parcoure la campagne ; & , malgré la 
mifère qui y régne , & qui malheu- 
reufement ôte au pauvre cultivateur 
une partie de fes befoins , on la trou- 
vera peuplée de gens forts , vigou- 
reux & fains : pourquoi ? Dociles à 
la voix de la Nature, ils travaillent 
fans inconvénient pendant la journée, 
parce qu'ils dorment tranquillement 
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pendant la nuit. La mollefle, en chan: 
geant l’ordre, fe prépare des incom= 
modités fans nombre. 

En général , Pheure la plus conve- 
nable pour fe coucher eft vers les dix 
heures : on fe trouve , par ce moyen; 
en état de fe lever entre cinq & fix 
heures du matin , & de remplir les 
obligations de la journée. Quelles dé- 
lices, dans la belle faifon, de jouir 
des prémices d’un beau jour, & de 
goûter la fraîcheur d’une brillante ma- 
tinée ! Quel avantage pour les perfon- 
nes de Lettres & les gens de Cabinet, 
de fe trouver, après un repos paifble ; 
au milieu de leurs livres & de leurs 
papiers ; dans la tranquillité du matin»; 
temps où l’efprit eft plus vif, plus fort ; 
plus fufceptible d’idées nettes & bril- 
lantes , plus propre enfin à Pappli- 
cation ! | 

Il faut mettre environ une heure & 
demie entre le fouper & le coucher ; 
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fans cette attention ; la première di- 
geftion m’étant pas achevée , les fucs 
groffiers & vifqueux des alimens fe 
mêlent avec le véritable chyle , paf- 
fent avec lui dans le fang , & dépofent 
dans les parties folides des humeurs 
crafles , capables de déranger l’éco- 
nomie animale. 

I] eft très-effentiel à la fanté, &en 
particulier pour les perfonnes d’un 
tempérament foible , de ne pas trop 
fouper , fi l’on veut avoir un fommeil 
doux & tranquille. L’eftomac chargé 
d’alimens , digère difficilement : il 
éprouve même une violente fermenta- 
tion, qui jette de l'inquiétude dans 
toute la machine : on s’agite dans le 
lit ; on fe remue, & l’on fe fatigue, 
Envain appelle-t-on le fommeil ; il 

fuit loin de l’intempérance , ou fi, 
après s’être fait long-temps défirer, il 
vient affaifler des: fens agités , il eft 
«fouvent interrompu & accompagné 


216 DE LA SANTÉ. 

de rêves pénibles, de fueurs forcées 
& défagréables : enfin, en s’éveillant 
après un pareil fommeil , on fent des 
aigreurs , on a la bouche mauvaife la 
tête pefante , & l’on fe trouve plus las 
& plus fatigué qu’on ne l'étoit en fe 
couchant. 

La tranquillité de lame eft encore 
néceffaire pour goûter les douceurs 
d’un fommeil falutaire. Les grandes 
pañions , telles que Pambition , l’in- 
térêt & l'amour , fur-tout quand la 
jaloufie marche À la fuite de cette der- 
nière , troublent toutes les facultés in- 
térieures, agitent nos-fens, & tien- 
rent tout notre être dans une efpèce 
de mouvement convulfif ,; incompa- 
rible avec un fommeil bienfaifant. 

Il eft bon auffi de fe coucher & de 
fe lever tous les jours à-peu-près aux 
mêmes heures : le fommeil en devient 
plus prompt; moins interrompu»; & 


plus falutaire, Remarquez que je nes 
parle 
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parle pas ici pour les perfonnes d’un 
tempérament robufte ; elles peuvent 
_Varier, fuivant leurs ‘occupations, les 
heures de leur fommeil , pourvu ce- 
pendant qu’elles w’abufent pas de la 
permiflion. | | 

ÎT eff très-pernicieux pour les gens 
de Lettres de travailler la nuit. Après 
un fommeil modéré , l’efprit eft bien 
plus capable d'application qu’il ne left 
après les fatigues d’une journée. 

Les habitans des climats chauds ÿ 
tels que les Indiens , les Amériquains 
-méridionaux , les Âfriquains , les Ita- 
liens , les Efpagnols & les Portugais 
dorment après leur dîner, Je ne biâme 
point un ufage , que la chaleur excef- 
five du milieu de la journée rend fans 
doute utile, & peut-être nécefaire ; 
mais dans nos climats tempérés & 
froids, je crois qu’il eff mal-fain de 
contraéter cette habitude.Outre qu’elle 
trouble la disefiion, & qu’elle rend 
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le corps & lefprit pefans , on s'expo- 
fe à ne pas jouir d’un repos agréable 
la nuit fuivante. | 

La longueur du fommeil dépend 
du tempérament ; de l'âge & de la 
faifon. Six à fept heures de fommeil 
fufifent pour les gens d’un âge fait. 
Sept à huit font néceffaires aux jeunes 
gens. 

Il en faut neuf à dix aux enfans, 
aux femmes, & aux perfonnes d’une 
foible complexion. | 

Les vieillards qui dorment fix heu- 
res d’un bon fommeil , doivent être 
contens, & jouiflent d’une bonnefanté. | 

Je ne parle pas ici des perfonnes 
malades ou infirmes : comme leur fom- 
meil eft ordinairement laborieux & in- 
terrompu , il n’y a point de régle fixe 
à leur prefcrire, | 

Le fommeil eft plus fort & plus 
agréable dans l’hiver que pendant lété; 
ginfi , pendant cette faifon , on peut 
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ÿ confacrer une demie heute , ou une 
heure de plus. 
_ C’eft une bonne méthode de fe le- 
ver aufh-tôt qu’on ne dort plus.- Par 
ce moÿen on fe prépare un repos fa- 
cile pour la nuit fuivante. D’ailleurs, 
en reftant au lit des heures entières 
après un fommeil fuffifant , on perd la 
plus précieufe partie du jour : c’eft 
méprifer la véritable vie, celle de Pa- 
e ; c’eft abrutir fes facultés ; c’eft en- 
fin fe facrifier à la molleffe , & s’ex- 
pofer aux accès d’une pañfion brutale, 
NOn paile à ces femmes qui n’ont, 
pendant toute une journée , d’autres 
occupations qu’un billet doux à rece- 
voir ou à écrire , une toilette à faire, 
une vifite à rendre, ou à affifler au 


\ 


fpectacle , à repréfenter à un joh fou- 
per, &à s’ennuyer au brelan, de Re 
décharger , pendant douze heures , 
dans les bras de la parefle, du poids 


_ de leur exiftence : mais que des hom- 
Ki 
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mes, faits pour partager leur temps 
entre les affaires & l’étude, reftent 
jufqu’à midi dans le lit, c’efl ce que 
j’aurois peine à concevoir , fi je con- 
noiflois moins notre fiécle, Aufñ qu’ils 
font bien punis, ces parefieux ; que 
la terre fupporte avec regret , & que 
le foleil fuit! Jamais ils ne goûtent 
les charmes de l’aurore : ab{orbés dans 
leur nonchalance , une violente & 
Jongue tranfpiration énerve leur corps 
& leur efprit, & leur Ôte Pappétit ; 
fans lequel , au milieu des repas les 
plus voluptueux , ils languifent fans 
goûts & fans plaifirs..Mettez à la mé- 
me table un laboureur qui a travaillé 
depuis quatre heures du matin, &un 
petit-Maitre, ou une femme du bon ton 
( c’eft à-peu-près la: même chofe ), 
dites-moi ; de qui envierez-vous le 
fort ? «5 
La meilleure facon de fe coucher, 
ef de fe placer fur le côté droit, & 
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d'avoir le corps étendu : dans certe 
fituation , toutes les parties folides 
f6nt dans une pofition favorable , & 
le fang & les liqueurs fe fépandent fa- 
cilement jufqu’aux extrémités, parce 
que le cœur ayant fa pointe panchée 
vers la partie droite du poumon, à 
le plus grand jeu poflible de fyftolé & 
de diaftole. 

Les perfonnées repletes , pituiteufes 
& fujettes aux étouffemens & à Pafth- 

ie , ne doivent jamais fe coucher fur 
le dos ; dans cette pofition , la refpira- 
tion eft gênée , & la pituite incommo- 
de beaucoup. 

Les perfonnes qui font menacées 
de gravier, de pierre, ou qui ont des 
douleurs de reins., doiveritf{e coucher 
prefque fur le ventre : dans cette fr- 
tuation les reins s’échaüffent moins, 
les urines filtrent plus aifément, & 
dépofent moins dans le fond de la 
vefe, 
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Il faut bien prendre garde de fe 
coucher dans un lit dont les pieds 
font plus élevés que la tête ; dans 
cette pofiion le fang porte à la tête, 
&c peut occafionner bien des accidens. 
Il eft bon au contraire d’avoir la tête 
plus haute que le refte du corps ;on 
en refpire plus aifément , & la circu- 
lation du fang eft plus louable. 

{1 eft néceffaire d’être aflez couvert 
dans le lit,pour fe procurer une tranf- 
piration favorable : d’ailleurs , c’eft 
s'expofer à des rhumatifmes cruels que 
d’être découvert dans le lit, même en 
été. Il ne faut pas cependant fe cou- 
vrir au point de fuer. La tranfpiration 
modérée eft falutaire ; la fueur forcée, 
comme une tranfpiration trop abon- 
dante , affoiblit confidérablement , &c 
énerve. Un lit trop mollet n’eft pas 
fain , fur-tout en été ; la tranfpiration 
y eft trop violente ; mais comment 
. corriger la mollefle £ 
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Le lexercice, 


R TEN de plus effentiel à la fanté 
que l’exercice : c’eft une vérité dont 
les Anciens deyoient être moins per< 
fuadés que nous , puifqu’ils ignoroient 
la circulation du fang ; cependant ils 
la mettoient en pratique avec beau- 
coup d’exactitude. Cyrus, ce Prince 


fi fâge , fit une Loi qui ordonnoit, 


aux Perfans de faire chaque jour quel- 


ÿ qu'exercice , avant leurs repas. Chez 


les Grècs , on élevoit la jeuneffe dans 


toutes fortes d'exercices ; la lutte étoit 


un des premiers. Le champ de Mars, 

chez les Romains, étoit deftiné pour 

accoutumer les jeunes gens aux exér- 

cices du corps. Que dis-je ? Ce peu- 

ple heureux & invincible , tant qu’il 

méconnut ou méprifa la molleffe , vé- 
Kiv 
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cut fain & vigoureux, près de cinq 
fiécles , fans avoir de Médecins ; fa- 
veurinfigne, qu’il dût fans doute & 
à fes exercices journaliers, & à fa fru- 
galité. Ce font , au rapport de Plu- 
tarque , les exercices , tant du champ 
de Mars, que de la guerre , qui fi- 
rent de Céfar, d’une conftitution dé- 
licate , un héros infatiguable. 
L'expérience nous apprend que 
les ouvriers qui fatiguent plutôt d’une 
partie du corps que d’une autre , ont 
ette partie plus robufte que le refte 


de la machine. Nous-mêmes , compa- 


rons notre main droite avec la gau- 
che, & nous trouverons la première 


bien plus groffe, & plus forte que 


Vautre : la raifon en eft fimple ; c’eft 


que la droite agit davantage que la 
gauche, Cette dernière obfervation 
me fournit ici une réfléxion bien im- 
portante pour l’éducation des enfans. 
On devroit les accoutumer de bonne 


/ 
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heure à fe fervir alternativement & 
indiflinement des deux mains, foit 
pour manger , foit pour travailler , 
foit pour jouer : par ce moyenils fe- 
roient aufli forts & aufli adroits de 


June que de l’autre : d’ailleurs , en 


perdant un bras , ils ne £e trouve- 
roient pas dans lembarras où l’on 
voit plufieurs manchots du bras droit. 
En vérité , je ne vois pas la raifon 
pour laquelle nos pères ont profcritla 
main gauche. Rétabliffons-la dans les 
droits que la Nature lui a accordés , 
fans aucune préférence réelle pour fa 
fœur. 

Les effèts admirables de l'exercice 
font fans nombre : il divife & atténue 
le fang , accélère fon mouvement, le 
perfectionne , débouche les vaifleaux, 
facilite la circulation , & par-là pré 
vient l’épaifliflement des humeurs qui, 
venant à s’engorger dans les vaiffleaux 
capillaires ; caufent des obftructions 5 
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le fcorbut , & des affe@tions hypocon- 
driaques. D’un autre côté , l'exercice 
excite une louable tranfpiration, en- 
tretient la foupleffe & le reflort des 
mufcles, & rétablit harmonie entre 
les folides & les liqueurs : enfin il ré 
| veille les efprits, & leur donne plus 
de jeu. C’eft en particulier aux phleg- 
matiques & aux mélancoliques qu’il 
eft d’une néceffité abfolument indif- 
penfable. 

Non je ne crois pas trop avancér ; 
en aflurant que l'exercice bien pro- 
portionné aux forces du fujet , eff ca- 
pable de détruire une grande partie 
des maladies chroniques , & à plus 
forte raifon de les prévenir. 

Quelque falutaire que foit l’exer- 
cice , il faut cependant ne s’y livrer 
qu'avec prudence. Tout excès qui va 
jufqu’à la laffitude, & qui excite une 
fueur violente, au lieu de fortifier ; 
relâche les fibres, prive le corps du 
fuc nourricier & l’épuile, 
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Il faut bien prendre garde de faire 
de l’exercice immédiatement après le 
repas , à moins qu’on n’y foit abfolu- 
ent forcé ; car alors , l’eflomac étant 
plein , le mouvement fait paifer dans 
le fang un chyle mal digéré , qui pré- 
cipite les fécrétions , & évacue les 
bons fucs avec les excrémens. - 
Quand on a pris quelqu’éxercice , 
& qu’on fue, il ne.faut pas fe refroi- 
dir trop prompternent , en reftant à 
Vair dans un trop grand repos , en 
buvant de leau à la glace où trop 
froide, ou quelque liqueur rafraïchif- 
fante , comme orgeat, &c; on cour- 
roit rifque d'arrêter fubitement la tranf- 
piration : & alors les humeurs refluant 
dans la maffe du fang , produiroient 
des fluxions, des rhumes , &c. Au 
contraire , il faut fe promener pendant 
un certain temps dans une chambre 
bien fermée, où s’approcher du feu, 
ou boire un bon verre de vin pur,& qui 
K vj 
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ne foit pas trop froid. Il feroit encore 


bien plus für de fe faire frotter avec 
une ferviette chaude & féche , & 
de changer de linge. 

Lorfqu’on a fait pendant plufieurs 
jours de fuite un exercice violent , 
comme courir la poîte, chañler, voya- 
ger à pied, &c. il faut fe tranquillifer 
au moins un jour entier. Ce repos 
donne le temps de réparer les pertes 
occafionnées par le grand mouvement, 
en plaçant dans les membres épuifés 
les parties gélatineufes du fang. Qu'un 
lit eft délicieux pour une perfonne fa- 
tiguée ! à 

Pour fe perfuader plus facilement 
de l’efficacité de l'exercice , il eft né- 
ceffaire d'expliquer le méchanifme de 
Ja tranfpiration : pour, en compren- 
dre même tout le jeu ,.il eft bon de 
remonter jufqu’à la fanguification. 

Le chyle ; préparé dans l’eftomac, 


parune bonne digeftion, eff pouflé 
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par lation du ventricule, dans les 
premiers inteflins , & y reçoit le fuc 
pancréatique , & la liqueur biliaire. 
La partie la plus pure de ce chyle per- 
feétionné par ce mélange , s’'infinue 
dans les veines ladtées premières,pour 
être portées dans les glandes du mé- 
fentère. De-là il pale dans les veines 
lactées fecondaires : celles-ci le dé- 
chargent dans le réfervoir de Pecquet , 
fitué dans les racines du diaphragme : 
après avoir encore éprouvé une nou- 


- velle fermentation , ce chyle monte 


dans le canal thorachique , pour paf 
fer dans la veine fouclavière gauche , 
qui le décharge dans la veine cave, 
d’où il defcend dans l’oreillette droite 
du cœur : paffant enfuite dans le ven- 
tricule droit du cœur, il fe fubtilife , 
& commence à fe changer en fang : 
mêlé alors avec le fang qui vient de 
la veine cave , dans le même ventri- 


_cule , il eft bientôt après pouffé dans 
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l'artère pulmonaire, pour fe diftribuer 
dans toute la fubftance du poumon ; & 
pour s’y rafraichir par l’impreflion du 
nitre aérien. Il fe ramañle enfuite dans 
les racines de la veine pulmonaire , qui 
le porte dans l’oreillette gauche, d’où 
il defcend dans le ventricule gauche 
du cœur : devenu fang lui-même, il 
eft chaflé , par ce même ventricule 
dans l’aorte, pour être difiribué par 
les artères , dans tout le corps , haut 
& bas , jufqu’aux extrémités. En paf- 
fant à travers les chairs & les muf- 
cles , le fang y dépofe la lymphe, ce 
fuc nourriffier , cette partie la plus 
pure de lui-même, qui donne Paccroif- 
fement aux jeunes gens , & qui répare 
les pertes des perfonnes d’un âge fait. 
Après cette opération, fi eflentielle à 
la vie; il eft pompé par les racines 
capiilaires des veines , qui le repor- 
tent dans la veine-cave , pour recom- 
mencer la même route, 
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_ Par ce mouvement circulaire , dans 
un homme en fanté & d’un bon tem- 
pérament , toute la maffe du fang pale, 
fuivant les obfervations de Lower , par 
le cœur plus de 24 fois en une heure ; 
mais en parcourant ainfi environ 576 
fois par jour toute l’habitude du corps, 
il pouffe avec lui fes parties les plus 
groffières, & les chafle par les pores 
de la peau ; cette vapeur infenfible eft 
ce que l’on appelle la tranfpiration. 
Le célèbre Sanélorius a remarqué 
que dans un homme en fanté , qui, en 
vingt-quatre heures, prend huit livres 
d’alimens , tant folides que liquides , 
la tranfpiration en emporte cinq. Que 
l’on juge par-là des ravages funeftes 
qu’elle peut faire , quand elle fe trouve 
fubitement arrêtée. Auffi eft-elle la 
caufe de prefque toutes les maladies, 
& fur-tout des rhumes , rhumatifmes, 
catarres , goutte, fluxions , pleuré- 
fies , fiéyres malignes , &c. 
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Mais rien n’eft plus propre à en- 
tretenir une fécrétion aufñ efflentielle , 
que lexercice , puifqu’il augmente le 
reflort des folides , qu’il accélère le 
mouvement du fang , & qu’il lui com- 
munique cette force néceffaire pour 
expulfer les parties féreufes , crafles 
& infectes qu’il charie avec lui. 

À vant que de pañler aux principaux 
exercices , il eft néceflaire de remar- 
quer la différence qu’il y a entre la 
tranfpiration infenfible & la fueur, La 
tranfpiration eft cette vapeur légère & 
invifible , qui nous débarafle de ces 
corpufcules grofliers qui pañlent dans 
le fang avec le chyle : la fueur eft une 
vapeur fenfble , qui fort par les petits 
tuyaux excrétoires & parles pores de 
fa peau , en forme de petites gouttes 
d’eau, qui mouille le corps & le linge. 

La fueur appauvrit le fang , le déf- 
fèche , afloiblit le corps, & l’épuife. 
Au contraire, la tranfpiration infen- 
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fible eft toujours falutaire , lorfqu’elle 
ne fe fait pas avec excès, & fa fup- 
preffion toujours dangereufe. 

Il y a plufieurs fortes d'exercices. 

19. L’équitation me paroit mériter 
la préférence : aucun exefcice ne pro- 
duit de meilleurs effets, pour accé- 
Ièrer la circulation du fang , Patté- 
nuer, déboucher les vaiffeaux , lever 
les obftruétions , & procurer unetranf- 
piration favorable , parce qu'aucun ne 
fecoue davantage les vifcères. Aufñi le 
mouvement du cheval entretient la 
fanté , fortife les tempéramens foibles, 
prévient & guérit les phthifies, les 
douleurs de poitrine, les vapeurs & les 
affeétions hypocondriaques : il pré- 
vient aufli la goutte : Sydenham le re- 
gardoit même comme un reméde af- 
furé contre la pulmonie déclarée. 

Quand on fe fent trop foible pour 
fupporter les mouvemens du trot & 
du galop, il faut fe contenter d’aller 
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au pas: on ne doit trotter que lorf- 
que lon fe fent aflez fort pour en 
fupporter les fecouffes. 

. Alne fuffit pas de prendre de temps 
en temps cet exercice : pour qu’il 
produife l’effet qu’on en attend, il faut 
y confacrer chaque jour environ trois 
heures avant le repas. : 

C’eft avec plaifir que je parle de 
cet exercice, à qui je dois en partie 
la fanté dont je jouis dans un corps 
d’ailleurs affez délicat. J’avois dans 


ma jeunefle des points. de poitrine \ 


très-douloureux, ainfi que des févres 
& des rhumes trop fréquens : lexer- 
cice du cheval , & quelques voyages 
m'ont fait perdre prefque jufqu’au fou- 
venir de mes anciennes incommodi- 
tés. Pourquoi faut-il que mes occupa- 
tions, quoique libres, m’empêchent 
de marquer auffi fouvent que je le vou- 
drois, ma reconnoiïflance à ce reméde 


dont les agrémens font fans nombre? 
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M. Genneté, célébre par l’inven- 
tion de plufieurs machines utiles & 
agréables , vient de trouver un fau- 
teuil d'équitation méchanique , fur le- 
quel on fe procure , dans fon appar- 
tement, tous les mouvemens du che- 
val le mieux dreffé : au fauteuil , on 
peut fubftituer un cheval de bois rem- 
bouré. Quoi de plus commode pour 
les riches , les femmes & les gens 
délicats ! ë | 
29. La chaffe, pourvu qu’elle foit 
modérée , la paume, le ballon ; Pef- 
carpoiette , le volant, le billard, la 
* boule , le petit palet & plufieurs au- 
tres jeux d’exercices font très-falu- 
taires pour la fanté. 
39. [La danfe, outre les avantages 
des exercices dont nous venons de 
parler, a encore celui de bien placer 
le corps, de faire baifler les épaules, 
& de les retirer en arrière, ce qui 
donne plus de jeu & plus d’étendue 
à la poitrine. 


336 DE LA SANTÉ. | 

Je ne dirai pas la même chofe de 
la leGure à haute voix , qu’un Auteur 
Anglois recommande *, Je crois qu’il 
faut avoir une bien forte poitrine ; 
pour que cet exercice ne lui nuife 
pas ; & qu’il faut qu’elle foit bien hu- 
mide & bien vifqueufe ; pour qu’il 
Jui foit utile. 


4°, Le jardinagé.le tour & plufieurs 


autres occupations qui demandent 
du mouvement , font encore fort fa- 


lutaires. Confidérons les gens de la 
campagne : occupés toute la journée 
à des exercices fatiguans , ils n’en 
chantent pas moins au milieu de leurs 
travaux , & fe portent bien , tandis 
que les riches habitans des villes bäil- 
lent au centre des plaifirs, & font ac- 
cablée d’incommodités. La goutte ef 
à la Ville, dit la Fontaine , & l’arai- 
gnée aux champs. Ne plaignons donc 


* Mackenzie, Hifloire de la Santé, Ile. Partie, | 


chap. 11, de l'Exercice. 
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point les habitans de la campagne : 
avec un peu plus d’aifances, ils fe- 
roient mille fois plus heureux que 
nous : au milieu même de leur mifère 
ils goûtent les douceurs de la fanté 
& de la paix avec eux-mêmes. 

Il eft bon de remarquer que les 
perfonnes qui font beaucoup d’exer- 
cice, doivent prendre garde d’avoir 
le cou & les jarretières trop ferrés : 
Pexercice accélèrant la circulation, le 
fang parvenu avec vivacité & en abon- 
dance , par les artères , à la tête, aux 
pieds & aux jambes, ne trouvant pas, 
dans l’ouverture des veines , aflez de 
capacité pour revenir au cœur dans 
la même proportion , s’y engorgeroit, 
& y cauferoit beaucoup de défordres. 
En général, le François, lié par le 
cou , les jarretières, la ceinture, les 
poignets & les boucles, trouve dans 
{on habillement bien des obftacles à la 
circulation des humeurs. Que les Lé- 
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vantins font vêtus bien plus fagement ! 
& bien plus commodément que nous! * 
Il #’y a rien de plus mal-fain que de fe 4 
trop ferrer le cou,même en touttemps 
s°. Le mouvement du carofle , 
de la chaife à porteur , occafionne un 
exercice doux , qui convient aux per- 
fonnes d’un tempérament foible. Les , 
femmes & les petits-maîtres n’en con- 
noifflent pas d’autre. La délicateffe de 
leur corps en eft-elle la feule caufe ? 
6°. Enfin, je finis par un exercice 
auffi facile à prendre , que falutaire ; 
c’eft celui de la promenade. Après le 
cheval , il . en a A de meilleur ; 
Poe qu’on fe promène en bon air, 
.& qu’on ait l’efprit libre, dégagé d af 
faires & gai ; ce que l’on peut fe pro-” 
curer en s’aflociant avec des perionnés 
d’une aimable fociété. 
De tous ces exercices , il réfulte 
que les voyages, de quelque façon 
qu’on les faile , font les plus falutaires. 
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C'eft fans doute d’après cette obfer- 
_ vation , que les Médecins de Rome 
<envoyoient les pulmoniques À Alexan- 
drie , en Egypte, & qu’ils avoient 
le plaifir de les voir revenir guéris. 
C’eft dans le même efprit que Cicéron 
né’ d’une complexion très-foible , ré. 
tablit fa fanté , & fe forma un tempé- 
rament aflez fort, à la faveur de fes 
voyages. 

On fe reflouvient encore de Pefpéce 
de reméde dont fe fervit un Médecin 
célèbre , pour guérir un de fes amis 
accablé de maladies opiniâtres, parce 
qu’elles venoient d’un eftomac qui ne 
faifoit plus fes fonctions , & d’une 
circulation ralentie. Il envoya aux 
eaux de Spa. À peine le malade y fut- 
il arrivé , qu’il reçut une lettre de fon 
Médecin, par laquelle il lui marquoît, 
qu'après avoir réfléchi plus mûrement 
fur fon état, il jugeoit que les eaux 
de Spa ne lui convenoient point, & 
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qu’il falloit aller promptement à celles 
de Barége. En y arrivant, autre let- 
tre de fon ami, qui l’avertifloit ; en 
vertu d’une. nouvelle confultation faite 
fur fa maladie , de fe rendre fans délai 
aux eaux de Saint-Amand ; mais le 
malade écrivit en chemin à fon Méde- 
cin, qu’il n’avoit plus befoin d’eau , 
& qu’il retournoit à Paris bien guéri; 
c’étoit juftement ce qu’attendoit fon 
Efculape. 

M. Dumoulin ne fe fervit-il pas 
aufli de la confiance que les malades 
ont dans leurs Médecins, pour réta- 
blir la fanté d’une Dame de la pre- 
mière qualité , qui croyoit lavoir per- 
due , & qui la perdoit réellement. Il 
lui vanta beaucoup certaines pilules 
de fon invention : elle lui en demanda; 
il lui en promit ; mais à condition 
qu’elle fe leveroit tous les jours entre 
fix & fept heures du matin ; qu’elle 
feroit ; après fon lever , trois heures : 

| d'exercice ; 
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d'exercice , foit À pied , foit en ca- 
roffe ; foit À cheval , foit au billard, 
&c ; qu’elle dîneroit bien, mais avec 
des alimens fains ; que deux ou trois 


heures après elle feroit trois heures” 


d’exercice ; qu’elle fouperoit peu, & 
avec des alimens légers. En fix femai- 
nes de temps la Damefut guérie , & ne 
cefloit d’exalter l'efficacité des pilules; 
mais Dumoulin eut la bonne foi de lui 
avouer que c'étoit à l'exercice qu’elle 
devoit fa fanté, & non pas aux pilu- 
les, qui étoient fimplement compo 
fées de mie de pain. | 

Les meilleurs remédes que Tronchin 
ait prefcrits, en paflant par Paris , aux 
femmes , & aux gens oififs, étoit de 
frotter leur appartement , de fcier leur 
bois , de bécher leur jardin. Les fem 
mes ; par mode , firent pendant quel- 
que temps de l'exercice , & les vapeurs 
difperurent ; Ja parefle les rappella 
bientôt, id 
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Par rapport aux vOyages de long 
cours fur mer , il eft bon d’avertir 
ceux qui les entreprennent ; qu’ils doi- 
_yent, fur-tout s'ils vont dans les cli- 
mats chauds , c’eft-à-dire vers la ligne, 
marcher fur le pont quatre à cinq heu- 
res par jour ; fans cela ils rifquent d’ê- 
tre attaqués du fcorbut. Ces fortes de 
voyages ne doivent point être regar- 
dés comme un exercice falutaire, pour 
un pañfager qui n’a aucune occupation 
dans le vaifleau, 

L'exercice produifant d’aufli bons 
effets , il eft donic néceffaire que cha- 
cun en faffe dans le genre qui convient 
le plus à fon tempérament ; à fes for- 
ces , à fon âge ; à {on état & à fa 
fortune, | 

Les jeunes gens doivent en faire 
plus que les vieillards. | 

Les hommes robuftes en doivent 
prendre plus que les tempéramens foi 
bles, les femmes & les enfanss 
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Heureux les ouvriers & les habi- 

tans de la campagne ! Ils trouvent dans 
leur état un exercice continuel. 

_ C’eft particuliérement dans nos. 
pays feptentrionaux & froids, que 
lexercice eft effentiel , pour ouvrir 
les pores refferrés par le froid & lhu- 
midité, & pour rétablir la tranfpira- 
tion trop fouvent arrêtée, 

Les friétions peuvent fuppléer à 
l’exercice. Les Anciens en faifoient 
beaucoup plus d’ufage que nous. Je 
ne fais pas pourquoi les gens féden- 
taires ne fe fervent pas de ce moyen 
falutaire, pour réparer le défaut d’e- 
Xercice. 

Les fritions débouchent les pores 
de la peau , lèvent les obftructions de 
l'extrémité des vaiffeaux , accélèrent 
le mouvement du fang , facilitent la 
tranfpiration , & procurent , À quel- 
que chofe près , le même effét que 

les exercices les plus fains, C’eft fur- 
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tout dans les rhumatifmes obftinés que 
les fridions font très - avantageufes: 
Jai même vu des furdités commenr : 
cées , guéries par de fréquentes fric- 
tians faites derrière les oreilles. 

Les fri@ions confftent à fe faire 
frotter tout le corps , ou certaines par- 
ties , foir ou matin, pendant un cer- 
tain temps » comme une bonne demie 
heure, devant un bon feu , avec un 
linge bien chaud, on avec de la fla- 
nelle d'Angleterre , au avec des brof- 
fes fortes. Quelle différence entre un 
cheval réguliérement étrillé, & celui 
qui ne left jamais ! Le parallèle hu 
miliera peut-être lamour-propre du 
petit-maître ; en eft-il moins exact ? 

En parlant avec éloge de la pro- 
menade , je n'ai en vus que celle qui . 
fe fair à pied, dans un air bien purs 
& où lon prend vraiment de lexer= 
cice ; car je n’appelle pas promenads 
ces lieux publics, tels que nos jar 
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dins & le bouleyart, où les gens du 
bon ton fe rendent, dans des voitu- 
res bien commodes, pour s’afleoir. En 
vérité , eft-ce là faire de l'exercice ? 
N’eft-ce pas venir fimplement étaler 
{on inutile exiflence ? Comment rie pas 
appliquer à ces êtres efféminés & oi- 
ffs , ce que le Prophète Roi difoit des 
Idoles ? Ils ont des pieds, & ne mar- 
chent pas ; ils ont des mains, & ne 
travaillent pas ; ils ont une tête, & 
ne réfléchiflent pas : Automatés végé- 
tans, ils languifflent au milieu de lo- 
pulence, & furchargent la terre d’un 
fardeau , dont on ne s’appercevroit 
pas, fans cet attirail de chevaux, de 
caroffe , de domeftiques & de chiens , 
où fe borne leur embarraffante gran- 
deur. 
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CH ASP A TR IERUVEE 


Des excrétions &' des fécrétions. 


lire alimens que nous prenons , 
ne paflent pas en total, même après 
une louable digeition , dans le fang. 
La partie la plus terreftre & la plus 
groffière , après avoir parcouru les 
différens inteftins , & avoir été épui- 
fée du chyle qu’elle contenoit, def- 
cend dans le rectum, & fort par les 
felles. Il s’en faut même de beaucoup 
que cette autre partie, qui, fous la 
forme de chyle , pafle dans le fang , y 
refte elle-même en entier. En filtrant 
par les reins , elle y dépofe les parties 
les plus crafles , & les moins digérées, 
qui defcendent dans la veflie , & for- 
ment les urines ; en paffant enfuite par 
les glandes falivaires , par celles du 
nez ; & par celles qui bordent les 
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ÿéux , elle forme ces fécrétions féreu- 
fes & vifqueufes qui fortent par la 
bouche, par le nez & par les yeux. 
Les organes de la génération donnent 
encore une fécrétion bien eflentielle. 
Ce n’eft encore là que la partie la 
moins confidérable qui doit être fépa= 
rée du bon chyle , & pouflée dehors. 
La tranfpiration infenfible , dont nous 
avons expliqué ci-deffus le méchanif: 
me & les effets. achève de débarraffer 
le fang de tous les corps grofliers &e 
vifqueux qui en altéreroient la qualité. 
Qu'on juge par-là combien doit être 
pur & élaboré le fuc nourricier , que 
la Nature emploie pour former notre 
corps , & pour l’entretenir. 

On ne jouit d’une bonne fanté, 
qu’autant que toutes les excrétions & 
fécrétions fe font réguliérement. Re- 
prenons-les chacune en particulier. 
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Des gros excrémens. 


Dans un homme fain , les excré- 
mens ne doivent être ni trop durs, ni 
trop mous ; mais il faut qu’ils ayent la 
forme des inteflins par où ils paflent. 
+ 19°. Ceux qui rendent des excré- 
mens trop durs, & en petite quantité, 
font échauffés , & conftipés ; c’eft ce 
qui arrive aux perfonnes épuifées de 
travail ou de jeûnes , ou qui ont l’ef- 
tomac foible , & le mouvement périf- 
taltique des inteftins détruit , ou enfin 
qui boivent avec excès du vin & des 
liqueurs fpiritueufes. Pour rétablir 
l’ordre , il faut que les uns s’abftien- 
nent des liqueurs fermentées ; & trem- 
pent leur vin , que les autres fe mo- 
dèrent fur les jeûnes & le travail, & 
que les eftomacs délicats & les intef- 
tins pareffeux foient excités, en leur 
donnant fouvent des alimens faciles à 
digérer , mais en petite quantité, & 
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. bien détrempés par des boiffons pro- 
portionnées &c rafraichiflantes. 
2°, Ceux qui ont les felles trop 
molles & trop abondantes , font ceux 
qui prennent une nourriture trop ri= 
che & en trop grande quantité : Pef 
tomac furchargé ne produit qu'un 
chyle mal digéré , & en trop grande 
abondance , pour pafer en total dans 
les veines lactées ; d’où il réfulte deux 
inconvériens : le premier , c’eft que 
la Pitie chyleufe , qui eft obligée de 
pañer dans les gros inteflins avec les 
excrémens , s’y arrête , y fermente , 
s'y aigrit, & produit des vents , des 
coliques , & des afe@ions ri. 
| driaques : : le fecond, c’eft que la-par- 
tie de ce chyle indigefte , qui a pañté 
dans le fang , étant vifqueufe, mal éla- 
borée , y caufe toutes fortes de déran- 
gemens ; le principal eft d’arrêter la 
tranfpiration , dont les fuites font tou- 
jours funeftes, 
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Il eft bon de remarquer que ce n’eft 
pas ordinairement le jour ni le lende- 
main d’un repas, où l’on a mangé plus 
qu’à fon ordinaire , que l’on fe trouve 
incommodé : l’expérience nous a ap- 
pris qu’un homme d’une complexion 
foible , qui va réguliérement à la felle 
tous les jours, ne rend les excrémens 
de fes alimens qu’au bout de trois jourss 
& que ceux qui font d’un bon tempé- 
rament les rendent au bout de deux; 
obfervation qui s'applique auffñi à la 
tranfpiration. Ce ne fera donc qu’a- 
près une révolution de temps à-peu- 
près égale à cette double remarque, 
que l’on éprouvera les mauvais effets 
de la gourmandife. 

De-là combien d’erreurs fur larti- 
cle des indigeftions ! Combien de gens 
qui fe trouvent fubitement incommo- 
dés un certain temps après un repas 
frugal , ne fait-on pas périr, en les 
faignant imprudemment ! Un chirur- 
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gien ignorant ne s’informe pas fi le 
malade n’a pas fait quelqu’excès deux 
ou trois jours avant fon incommodité : 
fon métier eft de faigner ; il faigne : 
que rifqueroit-il donc à employer d’a- 
bord de l’eau chaude, ou de l’émé- 
tique ? 

Le meilleur moyen pour rétablir 
Peflomac fatigué, par un excès d’ali- 
mens , eft de fe mettre au régime, au 
moins pour quelques jours ;c’eft-à-dire 
de manger peu, de ne prendre que 
des alimenslégers & faciles à fe con- 
vertir en chyle , & fur-tout de faire 
de lexercice. 

Combien de maux Îles nourrices 
mal-entendues ne caufent-elles pas aux 
enfans , en leur donnant trop fouvent 
à tetter! C’eft , difent-elles, pourles 
empêcher de pleurer , & c’eft jufte- 
ment ce qui fait foufirir ces innocen- 
tes victimes ; & ce qui redouble leurs 
cris : cette furahondance de nourriture 
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leur donne des coliques , des diar= 
rhées, des fuffocations & des con- 
vulfions. Pour remédier dans le mo- 
ment aux douleurs de ces enfans , il 
faut leur faire prendre des poudres de 
_coquillages ou de corail ;, afin d’abfor- 
ber les crudités acides de leur eftomac 
trop rempli d’alimens. 

On voit tous les jours des hyfté- 
tiques & des hypocondriaques fe plain- 
dre de maux de tête, d’abattement 
d’efprit, de défaillances , &c. & {e 
farcir l’eftomac d’alimens fucculens, 
de boiffons fortes , de potions cordia- 
les , fous prétexte qu’ils vont s’éva- 
nouir ; & ils ne voyent pas que tous 
ces alimens chauds , augmentent leurs 
maux, en excitant une fermentation 
qui caufe des vents, dont l'effet eft 
de porter le fang au cerveau avec FFOP: 
_ d’abondance. Qu'ils reviennent à un 
régime doux, frugal ; qu ils s prennent 
“beaucoup d'exercice; qu'ils fe fañlent 
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frotter le corps avec des broffes , &ils 
rétabliront bientôt l’harmonie dans 
* leur eftomac & dans leurs inteftins. 

On reconnoit aflez aifément , par 
la couleur des excrémens , quelle eft 
la nature de la bile qui domine ; c’eft- 
a-dire fic’eft de la bile jaune, de la | 
verte ou de la noire, ou fi lon n’a 
fimplement que des glaires. Au refte, 
il ne faut faire cette attention que 
quand on fent un dérangement conti- 
dérable , afin d’en prévenir les fuites , 
par un régime convenable ; car un 
homme qui fe porte bien doit vivre 
{obrement , & s’abandonner à la Na- 
ture. D'ailleurs, en fanté , il n’eft pas 
toujours aifé de diftinguer la qualité 
des humeurs, àla couleur des excré- 
mens. Ils font verds quelques jours 
après qu'on a mangé des épinards ; 
fans qu’on ait de la bile verte. 

3°. Ceux qui vont réguliérement 
une fois par jour à la felle , fe portent 
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bien,& l’on peut affurer qu’ils ne font 
aucun excès ni dans la quantité , ni 
dans la qualité des alimens, & qu'ils 
prennent un exercice convenable. 

Les jeunes gens qui mangent plus 
que les perfonnes d’un âge fair, & que 
les vieillards ; ont aufli le ventre plus 
libre. 

I] ne faut pas au refte s’allarmer 
lorfqu’on eft deux jours fans aller à la 
felle, fur-tout fi Pon mange peu , 
qu’on faffle beaucoup d’exercice , & 
qu’on foit d’un tempérament fec, Ceux 
même qui veulent remédier à quel- 
qu'indifpoñtion des nerfs, ou à quel- 
que maladie chronique , doivent vi- 
vre fobrement , & faire beaucoup 
d'exercice ; régime qui les empêchera 
quelquefois deux ou trois jours d’al- 
ler à la felle. Ces maladies viennent 
ordinairement du relâchement des fi- 
bres : pour les guérir , il faut les ref- 
ferrer , & les con'olider , afin de teur 
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rendre leur reflort ; ce qui ne peut fe 
faire quand le ventre eft trop lâche. 

C'eft une mauvaife méthode de 
prendre fouvent , & fans néceflité, des 
Javemens : on contracte ainfi bientôt 
lPhabitude de ne plus aller à la felle 
fans cette cérémonie , au moins défa- 
gréable. Il vaut beaucoup mieux, 
quand on fe fent trop ferré , fe réduire 
à un régime hume@tant & modéré, 

Ne révoltons pas plus long-temps 
Ja délicatefle des gens du bon ton : en 
voilà affez fur cette matière pour les 
perfonnes qui veulent conferver leur 
fanté ; mais qu’elle eft abondante & 
riche pour un Médecin occupé à ré- 
tablir celle des autres! 


Des urines. 


La feconde évacuation fe fait par 
les urines: on peut déterminer,par leur 
qualité & par leur quantité. l’état de la 
fanté, & les changemens qu’il eft né- 
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ceffaire de faire dans les alimens. Pour 
examiner les urines, il faut les mettre 
dans un vaifleau de verre de forme 
conique , tels que font les verres or- 
dinaires , mais plus fin , & plus uni. # 
On prend celles que l’on rend lema- ! 
tin à jeun , & on les laiffe repofer dans 
le vafe pendant quelque temps. 

1°. Les urines d’un homme en bon- 
ne fanté , & d’un riche tempérament, 
qui fe conduit en tout , en particulie 
a table, avec modération, & qui fait 
un exercice convenable , font d’une | 
couleur de citron, & chargées d’un 
léger fédiment qui occupe depuis le 
milieu du vafe jufqu’en bas : elles font 
la marque d’une bonne digeftion. 

29. Quand on rend beaucoup d’u- 
rines pâles & claires, c’eft figne que 
la digeftion n’a pas été louable, que M 
le chyle n’a pas été bien travaillé dans 
les fecondes coions , & que la tranf 
piration a été fupprimée : c’eft encore 
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une preuve que l’on a trop mangé -ou 
trop bu de vin ou de quelque liqueur 
: forte. Pour prévenir les accidens , il 
faut diminuer les alimens ; maïs fi, ce 
qui arrive aflez fouvent, à la fuite d’un 
pareil écoulement abondant d’urines , 
il furvenoit un abbatement d’efprit » 

des friflons , un froid aux extrémités , 
des douleurs vagues de rhumatifme , 
des maux de tête , des coliques & des 
tranchées, il faudroit prendre , en fe 
| mettant au lit , des yeux d’écrevifles, 
ou bien un peu de confection Alker- 
mès, ou tout uniment du vin blanc 
mêlé avec du petit lait chaud. 

30. Quand les urines font troubles ; 
ou chargées d’un fédiment de couleur 
de briques , c’eft figne que le fang 
abonde en fels épais , & en crudités. 
Il faut prendre des alimens plus légers 
& plus faciles à digérer. 

4°, Quand les urines font en pe- 
tite quantité; qu’elles font troubles ; 
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épaifles , & de couleur de flammes ; 
c’eft figne que le fang eft brûlé ‘par 
l'ufage des boiffons fpiritueufes, & 
des alimens trop falés, ou trop épicés. 
C'eft alors qu’il faut néceflairement 
quitter les liqueurs , tremper fon vin, 
& manger des alimens plus doux; fans 
quoi les maladies aigues fe feront bien- 
tôt fentir. 

s°: Quand les urines font ferrugi- 
neufes, d’un brun obfcur, en petite 
quantité , & fans fédiment ; c’eft figne 
que la co@ion des alimens ne fe fait 
plus , qu’il yaune foibleffe totale dans 
toutes les fonctions animales , que les 
parties du fang font adhérentes, & 
qu’il y a grande abondance de crudi- 
tés : il faut donc rafraîchir, humecter, : 
& rétablir peu à peu le reffort des par- 
ties, afin de conduire à une bonne 
digeftion. 

6°. Dans la colique néphrétique , 
& le calcul, les urines font brunes, 
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laîtées, mélées de fang , de pus, de 
graviers & de débris de filamens. Oh! 
la cruelle fituation ! Une boïiffon faite 
avec des fommités de pariétaire, & 
de la graine de lin enfermée dans du 
linge , guérit la colique néphrétique , 
& foulage ceux qui ont la pierre. 

7°. Il y a des perfonnes qui ren- 
dent quelquefois , 3 les felles, une 
matière blanche , tranfparente & vif- 
queufe, & avec les urines, un fédi- 
ment laiteux & gluant : ce feroit fe 
tromper que d’imaginer qu’elles ont 
toutes des ulcères aux reins. Ce qui 
paffe par les felles n’eft fouvent qu’u- 
ne partie du chyle, qui n’a pas pu 
entrer dans les veines lactées ; la ma- 
tière laiteufe qui fe trouve au fond des 
urines ne vient aufli fouvent, que dus 
relâchement des glandes de la veñie 
& de l’urétre , d’où elle fort avec 
abondance. On remédie à cette incom- 
modité ; comme aux maladies des 
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nerfs ; avec la diéte, quelques reméz: 
des aftringens , & un exercice conve« 
nable. 

8°. On rend plus d’urines en hiver 
qu’en été , parce qu’on tranfpire 
moins : aufli font-elles plus chargées 
& plus jaunes en été qu’en hiver. Pour 
peu même que le vafe dans lequel on 
les rend, ne foit #hs bien net, & qu’il 
y refte un peu de fédiment de la veille, 
elles fermenteront en peu d’heures, 
deviendront troubles & puantes. Ce 


refte de fédiment eft un levain fi actif; # 
qu'il feroit putréfier en peu de temps # 


même de l’eau ordinaire. 
9°, Ceux qu mangent des afber= 
ges , rendent des urines fétides , parce 


que cette plante, très- diurétique , M 


-fétache les fels urineux en grande 
quantité. Ceux qui font fujets-aux co- 
liques néphrétiques , aux maux de 
reins , ou qui ont les vaifleaux fort 


étroits , ne doivent jamais faire ufage | 


de ce légume, 
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_go°. Ceux qui ont pris intérieure- | 
_ment quelque raifine, comme le bau- 
me du Pérou, la térébenthine, &c, 
ou qui ont feulement refpiré la fumée 
de la térébenthine brûlée, rendent des 
urines d’une odeur agréable ; elles 
fentent la violette. | 

1 1°. Ceux qui prennent Ma rhu- 
barbe , ne doivent .pas s'étonner en 
voyant leurs urines d’un rouge fon- 
cé , & capables de tacher le linge. C’eft 
la couleur de la rhubarbe qui forme 
cette teinture. 

Avant que de finir cet article ; il 
me refte un avis très important à don- 
ner au fujet des gros excrémens , des 
urines & des vents. Jele copie dans 
PEcole de Salerne : il eft effentiel , 
fur-tout pour les hommes, par rap= 
port aux urines. Lo 


Ne retenez ni vents ni matière ; 
Ni par devant , nipar derrière. 
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Les oreilles délicates ne feront-elles . 


point offenfées © 
De la tranfpiration. 


La tranfpiration infenfble eft une 
fécrétion des plus importantes. J’en ai 
déja parlé dans le Chapitre de Pair, & 
dans célui de l’exercice ; ainfi je ne 
m'étendrai ici que le moins qu’il me 
fera poffible fur ce fujet. 

La tranfpiration fupprimée eft la 
caufe de prefque toutes les maladies. 
Elle peut être arrêtée , foit par le froid 
& l’humidité , foit par l’intempérance; 
dans ce dernier cas, les effets en font 
plus dangereux. Les humeurs vifqueu- 
fes & groffières qui devoient fortir par 
cette fécrétion, trouvant les pañfages 
bouchés, s’amaflent infenfiblement, 
s’épaifliffent , refluent dans la mafle 
du fang , le corrompent, en lient tou- 
tes les parties, fuppriment les autres 


fécrétions , & troublent toute l’éco- : 
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nomie animale. Voilà la véritable boïre 
de Pandore : voilà la fource des fié- 
vres, des rhumes , des rhumatifmes, 
des phthifies, des obftruétions des vif- 
cères, des fluxions, des inflämmations, 
de la goutte, &c, &c, &c. 

On a grand tort de ne pas faire at- 
tention aux rhumes , qui font les pre- 
miers effets de la tranfpiration arrêtée. 
Cependant combien d’ulcères aux pou- 
* mons , & de fluxions de poitrine n’ont 
eu pour principe qu’un rhume négligé? 

Aufli-tôt qu’on s’apperçoit d’un 
rhume, il faut prendre un fcrupule 
de poudre de pattes d’écrevifles, & 
boire par-deflus un verre de boiflon 
tiéde de fyrop capillaire , dans lequel 
on aura ajouté dix gouttes d’efprit de 
corne de cerf, afin de rétablir la tranf- 
piration : la thériaque produit le même 
effet. Si l’on toufle , Il faut faire ufa= 
ge , foir & matin , dé bouillons de mou 
de veau fans fel, & ne prendre que 
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des alimens doux & légers. En même 
temps il faut éviter le froid, fe faire 


frotter , fur-tout les pieds & les jam- 


bes ; ce font les endroits par où on 
‘s’enrhume ordinairement : on pourra 


auf porter , pendant quelques jours, 


fur la peau une camifolle de flanelle 
d'Angleterre : enfin on doit fe bien 


couvrir la tête , le cou , les épaules, 


& fe tenir quelques jours bien chau- 
dement dans le lit. Quand , aprèsun 
rhume , on commence à fortir , il faut 
mettre des habits bien chauds , & 
faire un exercice modéré. | 

Les vents , cette incommodité fi 
commune aujourd’hui, viennent de la 
tranfpiration interceptée , & d’une 
mauvaife coion : rétabliflez la tranf- 
piration & la digeftion ; vous n’au- 
rez plus de vents. 

La fueur , comme nous l’avons . 
eft une tranfpiration forcée & fenfi- 


ble : fes caufes font la foibleffe du tem- | 


pérament 


DE LA SANTÉ. 265$ 


L pérament & des fibres, le fréquent 


ufage des liqueurs fpiritueufes & du 
café , les violens exercices &les veil- 
les répétées , la chaleur de Pair & 
les grandes affedions de lame. La 


fueur afloiblit & épuife : pour la faire 


cefler, il faut éviter tout ce qui a pu 
Poccafionner , & prendre des boiïflons 
rafraichiflantes. 

Les perfonnes qui fuent beaucoup, 
foit fous les bras , {oit au dedans des 
mains , foit des pieds, font très-mal 
& rifquent beaucoup d’arrêter ces for- 


_tes de fécrétions habituelles , quelque 
_incommodes & défagréables qu’elles 


{oient : il faut quelquefois favoir vivre 


avec fon ennemi. Les humeurs qui 
 fortent par cette voie , refluant dans 


le fang , le corromproient & caufe- 
roïent des maladies dangereufes. 


Des fécrétions qui fe font par la bouche. 


Il fe fait par la bouche une fécré- 


M 
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tion affez abondante, fur-tout en hi- 
ver ou quand on eft enrhumé : c’eit. 
une Humeur vifqueufe qui découle 


A 


des glandes de la bouche , de la gor- | 


ge, de Pœfophage & de l’eftomac. 
I faut diftinguer la Iymphe de cette 
fécrétion , qui n’eft autre que la fali- 


ve épaifle : la Iymphe eft la partie 


la plus précieufe du fang qui fort des 


glandes, pour rafraichir Ja bouche, 


le palais & l’œfophage, & en même. 


temps pour feryir à la maftication des 
alimens. La falive épaiflie, c’eft-à-dire, 


la fécrétion vifqueufe dont nous par=s 
Jons, eft cette même lymphe viciée ,” 
âcre & gluante; défauts qu’elle cons 


trade prefque toujours quand la tranf#i 
piration ef interceptée, 
Pour arrêter cet écoulement défas 
gréable & incommode, il fuffit done 
de rétablir la tranfpiration par un bon 
régime, & par un Exercice conves 
nable, | | 


L 


pe 
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_ Il eft néceflaire de cracher les 


phlegmes âcres & vifqueux qui vien- 


nent dans la bouche, fur-tout quand 
on eft enrhumé de la poitrine ; mais 
il faut bien fe donner de garde, com- 
me nous lavons déja recommandé, 
de rejetter la lymphe : c’eft donc une 
très-mauvaife méthode de mâcher où 
de fumer du tabac , à moins qu’on ne 
foït d’un tempérament très-humide , 
très-pituiteux , très-phlegmatique & 
replet:dans ce cas même on a toujours 
tort d’en faire une habitude: un régime 
plus fec , joint à un exercice modéré, 
rétabliroit bien plus fürement l’harmo- 
nie , qu'une drogue qui détermine les 
humeurs à prendre unewoute, que la 
Nature ne leuf avoit pas deftinée. On 
a remarqué que le nombre des hypo- 
condriaques & des pulmoniques avoit 
beaucoup augmenté en France , dès 
le temps qu'on commença À y mâcher 
«&c fumer du tabac. MA 2 
M ij 
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On nomme cette fécrétion pituites . 
lorfqu’elle eft habituelle , qu’elle dé- 
pend d’un relàchement des fibres ; 
qu’elle vient d’un tempérament humi- 
de , & que lPhuméur eft moins vif- 
queufe que chez les perfonnes enrhu- 
mées de la poitrine. Quand un régi- 
me fec & l’exercice ne détournent 
point la pituite , il faut prendre fon 
parti, & vivre avec elle : alors on 
doit cependant éviter tout ce qui eff 
trop rafraïchiffant & trop humectant, 


Des fécrétions qui fe font par le nez. 


La tranfpiration interceptée par le 
froid , ou une foibleffe des nerfs occa- 
fionne une fécrétion d’une humeur 
âcre & vifqueufe , qui découle des 
glandes du nez, & qui eft très-abon- 
dante dans les rhumes du cerveau. Le 
moyen le plus für pour fe débarafer 
des cet écoulement défagréable,quand 
il ne vient pas de la foibleffe des nerfs ; 
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eft de travailler à rétablir la tranfpi- 
ration. 

En général, tous ceux qui ont le 
cerveau humide; & qui ; par confé- 
quent, ont en tout temps une fembla: 
ble fécrétion , doivent avoir grand 
foin de fe tenir la tête , le cou & les 
épaules bien chaudement ; fans cette 
précaution , le moindre air froid leur 
cauferoit des rhumes de cerveau, des 
fluxions fur les dents , fur les YEUX ; 
dans les oreilles , des maux de gorge 
& mille autres incommodités. 

Les perfonnes d’un tempérament 
chaud & fec, ne connoïflent guère 
cette forte de fécrétion , à moins qu’el- 
les ne foient enrhumées du cerveau ; 
ce qui leur arrive rarement : aufli ne 
fe mouchent-elles prefque jamais. 

C’eft ici le lieu de dire quelque 
chofe du tabac en poudre , ce reméde 
. qui eft devenu en peu de temps fi fort 
à la mode, 


M üïj 
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Du tabac. 


Le tabac s’introduifit en France 
vers l’an 1626, quelque temps après 
lembarquement de Dyvel Dénambuc ; 
pour la conquête des Antilles, fous 
le miniftère du Cardinal de Richelieu = 
il valoit alors 10 francs la livre, fomme 
confidérable aujourd’hui , où la valeur 
de largent eft augmentée de plus du 
double. Les Négocians qui voulurent 
les premiers en établir lufage en Per- 
fe, en Turquie & en Mofcovie, ne 
furent pas aufli heureux que ceux qui 
nous l’apportèrent. Amurat IV, le Roi 
de Perfe & le Grand Duc de Mofco-= 
vie le défendirent, fous les peines d’a- 
voir le nez coupé, & même de perdre 
la vie. Que de vifages fans nez dans 
PUnivers, fi une pareille défenfe fe 
renouvelloit à préfent ! 

_ Le tabac eft une plante âcre & pi- 
quante , qui réduite en poudre ; irrite 
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l'extrémité des fibres du nez, & ef 
fait fortir l’humeur la plus voifine : 
voilà pourquoi les perfonnes qui pren- 
nent du tabac mouchent beaucoup & 
fouvent. | 

Mais eft-il falutaire de fe moucher 
fouvent ? Si les perfonnes d’un-tem- 
pérament humide & phlegmatique s’en 
trouvent bien, celles d’un tempéras 
‘ment fec , chaud & bilieux ne peus, 
vent-elles pas en être incommodée: © 
+ En premier lieu, les perfonnes qui 
ont le cerveau humide n’ont qu'à fe 
tenir la tête chaudement, fe peigner 
fouvent & à fond, fe frotter le der- 
rière de la tête & fur-tout des oreil- 
les le plus fouvent qu'elles pourront, 
& l'abondance des humeurs qui les in- 
commodent tranfpirera : s’il leur fur- 
vient dans l'hiver une fuppreflion de 
tranfpiration , elles auront recours à 
tous les moyens que nous avons indi- 
qués pour la rétablir : elles pourrent 

M iv 
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même faire ufage des drogues que l’on 
employoit avant que le tabac fût À la 
mode, pour faire moucher, comme la 
bétoine , le muguet , &C. ayant atten- 
tion de cefler d’en prendre lorfque 
l’harmonie eft rétablie. Le muguet, 
meélé avec du caffé en poudre, eft 
agréable pour décharger le cerveau. 
Le tabac eft donc parfaitement inuti- 
le ; même pour les tempéramens hu- 
mides & phlegmatiques. 

En fecond lieu , il eft pernicieux 
pour les tempéramens fecs , bilieux 
& chauds. En defféchant le cerveau, 
il l’affaifle , l’épuife , rétrécit les orga- 
nes, gâte l’odorat , échauffe , trouble 
le fommeil , enivre, diminue les fà2- 
cultés de lefprit, détruit la mémoire, 
caufe des vapeurs, des vertiges, des 
éblouifflemens , & conduit à Papo- 
pléxie & à la léthargie. 

Ceux qui prennent du tabac , &en 
particulier pendant la nuit, refpirent 
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avec peine, & font obligés d’avoir la 
bouche ouverte ; ce qui deffèche la 
poitrine , & caufe des maux de gorge. 

Le tabac fait moucher , dit-on ; ce- 
la eft vrai. C’eft un efpéce de cautère 
que l’on entretient continuellement 
dans le nez, & qui détermine les hu 
meurs à prendre leur cours par cette 
partie du corps ; voilà pourquoi on 
mouche ; mais pourquoi moucher fans 
celle PA la Nature a établi d’aue 
tres routes pour fe décharger des hu- 
meurs fuperflues ? Pourquoi en pren- 
dre quand on eft d’un tempérament 
{ec ? En fuppofant même que le tabac 
fût quelquefois utile , & même nécef- 
faire , pourquoi en faire un ufage con- 
tinuel © Ignore-t-on qu’un reméde pris 
habituellement, cefle d'en être. un £ 
L'exemple de Mithridate ne nous 
prouve-t-il pas que les pions mêmes. 
perdent leur fureur , à égard de ceux 


qui fe font familiarifés avec eux © Les 
M v 
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Turcs ne font-ils pas un ufage jour- 
nalier de lopium , qui, faute d’habi- 
tude ; nous feroit périr à certaine 
dofef  * : 

Le tabac n’eft regardé, par la plü- 
part de ceux qui en font à préfent ufa- 
_ ge, que comme un pafle-temps agréa- 
ble & indifférent pour la fanté ; mais ils 


fe trompent. Une poudre quiirrite & 


ébranle le cerveau, & qui produittous 
les mauvais effets dont nous venons 
de parler , peut-elle pañler pour in- 
différente © | | 

Que le tabac, avec tous fes défa- 
grémens , fa malpropreté & fes dan- 
gers,fe foit introduit chez le François, 
cet efclave avide de la mode ; c’eftce 
que j'imagine aflez facilement ; mais 
qu’il ait pu fe perpétuer , depuis plus 
d’un fiécle, & parvenir au point de 
faveur où nous le voyons chez ce Peu- 
ple fi inconftant ; c’eft ce que je ne 
conçois pas. Préfenté par l’avidité du 
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Commerçant, adopté par la mode, 
fortifié par quelques effets que la bé- 
toine auroit opérés , foutenu par la 
politique, vanté par le Financier , de- 
venu enfin un amufement pour la pa- 
refle & une reflource pour la con: 
verfation , il eft aétuellement au rang 
de ces befoins de fantaifie , dont on fe 
priveroit plus difficilement que des 
réels. | 

: Maïs comment quitter le tabac, dit- 
on, quand on en a une fois pris Pha- 
bitude © N’eft-ce pas s’expofer à beau- 
coup d’inconvéniens ? Ileft un moyen 
bien für pour en cefler lufage , fans 
en être incommodé ; c’eft de le cef- 
fer peu à peu. Après.en avoir pris 
pendant plufieurs années , je m'en fuis 
déshabitué *il y a fept à huit ans, fans 

* On ne m’accufera pas, en + voyant écrire 
contre le tabac, d’agir comme un certain Méde- 
éin qui préfidoit , en place de M, Fagon , à une 


thèfe contre cette poudre. Un des Argumentans 
s’apperçevant qu'il prenoit avec avidité du tabag 


M vj 


276 DE LA SANTÉ. 
éprouver le moindre mauvais effet : il 
eft vrai que,pendant près de deux mois, 
j en diminuoïs chaque jour la quantité. 
Quand on veut le quitter, il eft bon 
de commencer dans l'été , temps où 
les humeurs fe diffipent fi facilement 
par la tranfpiration infenfible. 

Que les Parens capables d’apprécier 
ces réfléxions,;apportent toute leur at- 
tention pour empêcher leurs enfans de 
contracter une habitude, au moins inu- 
tile ,; fouvent dangereufe & toujours 
onéreufe ; par le prix du tabäc , pour 
le Peuple qui en fume & quien prend 
en poudre. 

Le tabac d'Efpagne, étant plus fub- 
til que celui dont on fait ufage en 
France , n’en eft que plus pernicieux. 

Des larmes. 

Les larmes font une fécrétion qui 

au moment même où il appuyoit les raïifons du 


Soutenant , lui dit ; voudriez-vous bien, Monfieur , 
mettre votre nex d'accord avec votre bouche® 
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dépend du gonflement des glandes la- 
crymales , &de la foiblefle des vaif- 
feaux capillaires qui y aboutiffent. 

Les enfans , les femmes & les 
vieillards pleurent aifément, parce que 
les enfans ont les väifleaux & les nerfs 
très-foibles , que les femmes font or- 
dinairement d’un tempérament humi- 
de , & que les vieillards ont les vaif- 
{eaux obftrués, ufés & paralytiques. 

La grande joie , l’exceflive trifteffe 
& toutes les grandes pañlions , n’ont 
d’autre langage que les foupirs & les 
larmes : heureux ceux qui peuvent 
pleurer dans ces circonftances ! Que 
de maux n’évitent-ils pas ? Tout évé- 
nement {ubit , qui furprend & qui 
étourdit l'ame & les fens au point d’6- 
ter la reflource des larmes , entraîne 
ordinairement après lui de funeftes ef- 
fets pour la fanté , fouvent même nous 
la vie. 
Il ya des gens qui, confondant un 


& 
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cœur tendre ayec un cœur foible , font 
tous leurs efforts pour ne pas pleurer, 
quélque affectés qu’ils foient. Que je 
les plains, de réfifter au mouvement 
de la Nature! Y a-t-il donc de la 
vertu à paroître infenfible © 


De l'union des deux fexes. 


L'union des deux fexes ( je la fup- 
pofe légitime ) dégage le cerveau ;, 
rend plus lefte & fortifie Peftomac, 
quand on s’y livre avec prudence & 
avec modération. Son excès dérange 
léconomie animale, affoiblit le cer- 
veau, énerve les forces du corps & 
trouble 14 digeftion ; par la grande 
diffipation des efprits. 

C’eft fur-tout dans cet exercice où 
Pâge, les forces & le tempérament 
doivent être confultés. | 

Les jeunes gens qui fe livrent aux 
plaifirs de PAmour , avant que d’avoir 
pris leur croiffance , reftent petits ; 
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foibles , délicats, incapables d’appli- 
cation férieufe, fujets aux vapeurs &c 
À mille incommodités, & deviennent 
vieux de borne heure, quand ils ne 
reftent pas en chemin. 

C’eft donc une coutume bien per- 
nicieufe de marier fes enfans trop jeu- 
nes : ils s’énervent avant l’âge fait ; ce 
qui les empêche ordinairement d’avoir 
des enfans : en ont-ils ? Ce ne font 
que des fujets foibles , mal conformés, 
& qu’il eft difficile d'élever. Comment 
un jeune homme & une jeune fille , 
dont les terfipéramens ne font pas en- 
core formés , en donneroient-ils un 
fort & vigoureux à leurs enfans ! C’eft 
cependant dans l'intention de confer- 
ver les grandes famillés , qu'on ma- 
rie, dit-on, de bonne heure les en- 
fans ; & c’eft précifément le vrai moyen 
de les voir s’éteindre en peu de gé né- 
rations ; ce qui arrive tous lé jours 
fous nos yeux, ë 
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Il y a encore une autre raïfon qui 
doit engager les Parens à ne pas ma- 
rier leurs enfans trop jeunes ; c’eft 
qu'ils fe dégoûtent bientôt l’un de 
Pautre. L’habitude des plaifirs de l’A- 
mour ufe le goût, & le goût une fois 
ufé, on cherche dans l’inconftance 
un nouvel éguillon. Combien pour- 
roit-on me citer de bons mariages 
dans cet ordre de citoyens des pre- 
mières clafles , où l'intérêt & la con- 
venance des Parens uniffent de bonne 
hêure de trop jeunes victimes. 

Tacite loue les anciens Germains 
de ce qu’ils ne fe marioient pas avant 
que d’avoir atteint l’âge d’une pleine 
vigueur. Cet âge eft pour les hommes. 


Entre 25 & 30 ans, & pour les fem-" 


mes de 20à 25. 

Les vieillards doivent renoncer aux 
plaïfirs de l'Amour, ou n’en ufer qu’a- 
vec la plus fcrupuleufe fobriété , en 
cas que la chair leur parle encore. 


AE ot 
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L’ufage du mariage eft particulié- 
rement favorable aux tempéramens 
phlegmatiques. Les tempéramens 
chauds & bilieux doivent y mettre 
plus de ménagement. 

Les perfonnes qui ont la poitrine 
foible , doivent fe modérer beaucoup 
fur les plaifirs de l'Amour. Les mou- 
vemens fréquens qu’ils éprouvent affez 
ordinairement , ne font que les effets 
d’un appétit dépravé , qu’il faut abfo- 
lument réprimer : il n’y a pas de plus 
grand écueil pour les poitrinaires de 
Pun & de l’autre fexe. 

Il faut néceffairement pefer fes for- 
ces , avant de fe livrer à un-exercice, 
dont l'excès peut détruire les plus vi- 
goureufes conftitutions. Îl vaut mieux 
être Gafcon , que de s’incommoder ; 
avis très-falutaire aux nouveaux ma- 
riés, fur-tout s'ils ne font pas jeunes. 
En général, Punion des fexes eft 
falutaire toutes les fois qu'il n’eft 
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fuivi ni d’épuifement , ni de douleur, 
L'homme fage .& délicat doit fe’ per- 
fuader que c’eft doubler fes plaifirs ; 
que de les économifer. A cette maxi- 


me on peut joindre celle du Poëte 
Latin. 


Leta venire Venus, triftis abire foler, 


Jamais les épines furent-elles plus | 
près des rofes ? 


CHAPITEMHEeVIHL- 


De la propreté. 


| à A propreté eft une attention à 
éviter tout ce qui peut révolter la dé- 
licateffe des fens ; c’eft une des prin- 
cipales vertus de la fociété. 

La propreté s’étend fur tout ce qui 
regarde notre corps, nos appartemens, 
nos alimens & nos fociétés. 

1°. C’eft particuliérement fur foi- 

même qu’il faut être propre. La prin- 
| cipale propreté confiftoit autrefois dans 
les bains ; depuis l’ufage du linge ils 
font moins fréquens. 3 

Il faut changer fouvent de linge; 
c’eft le moyen le plus für pour abfor- 
ber la tranfpiration infenfible, la fueur 
& par conféquent rendre le corps net. 

Le linge qui a pañlé à la leffive eff 
bien plus fain fur le corps, que celui 
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qui n’a été blanchi qu'avec du favon: 
Rien ne nettoie le linge comme les 
els de la cendre, qui font toute l’e£- 
ficacité de la leffive. La toile de chan- 
vre eft plus falutaire que celle de lin 
ou de coton, pour faire le linge qui 
touche immédiatement le COrps , com- 
me chemifes, coëffes de nuit, &c. 

IT eft très-fain d’avoir, pour cou- 
cher , des chemifes d’une toile un peu 
groffe & d’un grain aflez fort : fes 
_ inégalités , en frottant contre la peau, 
en débouchent les pores & procu- 
rent une tranfpiration plus louable, 
Je vois combien cette obfervation 
alarme la molleffe : mais je fuis peu 
touché de fes plaintes : c’eft À elle À 
choifir entre la fanté & le bel air. 

Ï eft bon de fe baigner de temps 
en temps : les bains de rivière , quand 
l’eau eft propre & À un dégré de 
chaleur convenable , font les plus 
fins ; pourvu cependant qu’on foit | 
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bien rafraîchi avant d’entrer dans l’eau, 
& qu’on ne fe baigne pas après le 
repas. nd 

Ces fortes de bains accélèrent la 
circulation du fang & des humeurs, 
par la preffion de l’eau fur le corps, 
nettoient la peau ; y entretiennent la 
fouplefle , ouvrent les extrémités des 
vaiffleaux capillaires, par où fort la 
tran{piration. 

On peut en tout temps fe procurer 
ces avantages par le moyen des bains 
domeftiques. Ceux que l’on vient d’é- 
tablir fur la Seine , ne peuvent être 
trop recommandés. 

Les Anciens faifoient en tout temps; 
même en hiver , un ufage très-fréquent 
des bains froids. Ce fut Pythagore qui 
les établit chez les Grècs. Les anciens 
Gaulois avoient des fontaines facrées, 
où ils fe baignoient fouvent : Galien 
 & Hérodote confeilloient les bains 
froids le matin à jeun, 
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Du-temps de Pline, l’ufage de ces 
bains étoit pouflé au point de fe don- 
ner des défis à qui refteroit plus long- 
temps dans l’eau , à trembler. De nos 
jours nous voyons encore cet ufage. 
établi chez les Afriquains , les Né- 
gres, les Amériquains feptentrionaux 
& dans plufieurs Pays du Nord, tels 
qu’en Mofcovie , en Livonie & en 
Finlande. Les Orientaux , les Indiens 
& les Amériquains ont auffi la coutu- 
me de plonger dans l’eau froide leurs 
enfans , aufli-tôt qu’ils font nés. 

On attribue aux bains froids des. 
avantages confidérables : l’imprefion 
fubite du froid fur nos corps , en ref- | 
ferre promptement les parties exté-, 
rieures & celles qui en font voifines; 
par ce moyen la vibration des fibres 
devient plus tendue, & le fang & les M 
efprits circulent avec plus de vitefle. 
‘Voilà pourquoi les bains froids font # 
bons pour divifer & atténuer le fang, : 
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pour le rendre plus fluide,pour réveil- 
ler les efprits animaux & les faire cir- 
culer avec rapidité, pour procurer l’é- 
vacuation des matières glutineufes at- 
tachées aux parois des vaifleaux , pour 
nettoyer les glandes , pour provoquer. 
les urines,lever les obfiru@tions du foie 

& de la rate, pour faciliter la digef- 
tion, donner de Pappétit , enfin pour 
rendre le corps agile & vigoureux. 

Mais , par la raifon que les bains 
froids accélèrent confidérablement la 
circulation du fang , & qu’ils font 
caufe qu’il fe porte avec rapidité fur 
les vifcères , où ils trouvent moins 
de réfiflance que vers les parties qui 
approchent de l’extérieur du COTpS ; 
ils font pernicieux aux perfonnes foi- 
bles , comme à ceux qui ont intérieu- 
rement quelqu'ulcère ; fur-tout ‘aux 
poumons. 

Malgré tous les bons effets des 
bains froids, tant vantés par les An- 
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ciens, ce que j'en puis dire de plus 
raifonnable, c’eft qu’ils peuvent être 
un reméde dans quelques maladies ; 
mais je ne les confeillerois pas fans 
néceflité , en hiver , à nos François. 
Pour qu’ils ne fiffent aucun mal ,. il 
faudroit y être accoutumé dès la plus 
tendre jenneffe. Les peuples, dont nous 
avons parlé , s’en trouvent bien, par- 
ce qu’ils y font faits dès l’enfance. 

J’avouerai cependant quil feroit 
fort avantageux d’accoutumer les en- 
fans à ces fortes de bains , fur-tout 
ceux qui font deflinés à la guerres 
ce feroit un vrai moyen de les rendre 
propres à fes fatigues, & aux vicifli- 
tudes des différentes faifons. 

Quand on prend les bains froids , il 
faut commencer d’abord par plonger 
la tête dans l’eau : fans cette précau- 
tion, le fang fe portant dans cette 
partie , où il ne trouveroit pas la 
même réfiftance que dans les autres 

membres ; 
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membres , y occafionneroit des dau- 
leurs violentes. 

En fortant d’un bain froid , il faut 
fe réchauffer : rien de plus fain alors 
qu’un exercice modéré , ayant de ren- 
trer chez foi pour fe repofer. 

Les bains froids d’eau de mer gué- 
riffent la rage , tant par la preffion aug- 
mentée par les parties falines , que par 
la furprife, Les bains pris dans la mer, 
pendant lété , font d’ailleurs très- 
falutaires. 

Îl eft néceffaire d’avoir les pieds 
bien propres : la moindre crañe inter- 
cepte la tranfpiration , & produit des 
Cors & des gonflemens douloureux 
eutant qu'incommodes. Il n’y à pas 
d'autre moyen, pour éviter ces ex- 
crefcences , que de fe laver les pieds 
de temps en temps dans de l’eau tié- 
de. La propreté demande qu’on lave 
aufi fouvent plufieurs autres parties 
du corps , fur-tout celles où la fueur , 

N 
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en féjournant, produit une odeur défa- 
gréable. La délicatefle y eft au moins 
autant intéreflée que la fanté. | 

Les odeurs appartiennent moins à 
la propreté, qu’à un certain goût dé- 
pravé, Ou à un certain air de mode; 
dont les petits-maîtres &les coquet- 
tes font les arbitres. Ceux qui tout 
vivans s’embaument avec des aroma- 
tes & des quinteffences , laiffent foup- 
conner que ce n’elt pas fans intérêt 
qu'ils portent des odeurs. Les foup- 
cons fuffent-ils même fondés , ils n’en 
‘ont pas moins tort, puifqu’il y a bien 
des gens qui aimeroient autant être 
empoifonnés par de mauvaifes odeurs ; 
qu'affaffinés par lambre & la tubé- 
reufe. | 

Les odeurs fortes incommodent 
beaucoup de perfonnes : elles portent 
À Ja tête, enivrent, & font capables 
de faire trouver mal, 

Il ne faut pas cependant profcrire 
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indiflintement toutes les odeurs : il 
y en a de douces & d’agréables, qui 
entrent dans l’ordre de la propreté ; 
telle eft l’eau-de-vie de lavande. 

Il eff néceffaire tous les matins de 
fe laver la bouche, & de fe nettoyer 
‘la langue & les dents. Du côté des 
dents ; la vanité y trouve fon compte 
comme la fanté. 

Il eft effentiel de fe peigner fouvent 
à fond , pour ne pas dire tous les 
jours : la tranfpiration interceptée par 
Pamas de la poudre collée avec la- 
pommade & la fueur,reflue fur les par- 
ties voilines , & caule des catarres , 
_ des maux de gorge, d’oreilles , d’yeux, 

&c. 

J'ai vu un jeune garçon de 18 ans 
mourir d’un abfcès à la gorge , caufé 
par fa HaprOpnerés Il y avoit fi long- 
ms qu’il ne s’étoit peigné, qe il 
s’étoit formé fur fa tête une croûte, 
qu'il ne fut di poffble d’arracher, 

CIN 
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quand on voulut le rafer, & fous la- 
quelle la putréfaétion étoit établie : 
lPhumeur avoit reflué dans la gorge, 
& il périt par les abfcès qu’elle y avoit 
formés. 

La frifure que l’on conferve pen- 
dant des femaines entières, fur-tout 
chez les Dames, empêche de fe pei- 
gner fouvent à fond, & occafionne 
beaucoup de migraines, de fluxions, 
de maux d’yeux , d'oreilles, &c. 

Ceux qui portent perruque doi- 
vent fe faire rafer fouvent la tête, & 
fe Ja frotter tous les jours avec du 
linge ou de la flanelle ou des brofles 
fortes, 

Si vous voulez éviter les hémorroï- 
des, ne vous fervez jamais, quand 
vous allez à la garde-robe , de pa- 
piers vieux , fales, écrits & fur-tout 
imprimé és. Comme il eft rare qu’on em- 
ploic : à préfent le miniftère des Apo- 
ticaires pour prendre des remédes ; il 
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éft inutile de recommander d’avoir 
tine capule à foi, On doit avoir la 
même précaution pour les lancettes : 
chacun doit avoir les fiennes, afin de 
ne pas fe fervir des lancettes banneles . 
de Chirurgiens, fouvent trop peu foi- 
gneux de laver & d’efluyer les leurs. 
Il eft toujours dangereux de fe faire 
faigner avec un inftrument qui vient 
de fervir à un malade attaqué d’une 
fiévre maligne , &c.: quelque présaRe 
tion que le Chirurgien ait apportée 
pour le bien laver & efluyer, il peut 
y être refté quelques corpufcules du . 
fang du malade , & il n'en faut qu’un 
pour communiquer la maladie À une 
perfonne faine, qui fouvent ne fe fair 
faigner que par plénitude, ou pour 
une légère incommodité, 

29. Tout le monde ne peut pasètre 
‘magnifique dans fes appartemens & 
dans fes meubles : mais tout le monde 
doit y être propre. Que la maifon que 


Ni 
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vous habitez ( particuliérement la 
chambre où vous couchez },ne foit 
point humide & ne contratte aucune 
mauvaife odeur ; que les matelas & les 
couvertures de. votre lit foient bien 
fecs : prenez garde qu’on ne répande 
le foir de l’eau fur le plancher de la 
chambre où vous couchez, ou qu’il 
n’y ait de la fumée : n’habitez pas un 
appartement nouvellement peint 
verni, Enfin , faites enforte d’en éloi- 
gner les commodités le plus loin qu’il 
fera pofhble. Les chiens, les chats 
&z les oifeaux donnent beaucoup de 
malpropreté , & d’odeurs défagréa- 
bles dans un appartement ; mais com- 
ment profcrire le Médor ou le Grisgris 
de Madame ? 

. Il eft très-fain, fur-touten été , de 
laiffer pendant la nuit un côté des ri- 
deaux du lit ouvert, afin de refpirer 
un air toujours nouveau. 

Il ef bon auñli de tenir les fenêtres : 
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de la chambre où l’on couche ouver= 
tes, quand on en eft forti, à moins 
qu’il ne fañle une grande humidité ou 
du brouillard, 

La falle à manger demande beau- 
coup de Ras & de gaieté : des 
tableaux agréables en devroient faire 
les principaux ornemens. Rien ne con 
tribue tant à une bonne digeftion que 
la gaieté dans les repas. Le 

Il y a encore une piéce , dans cha- 
que maifon, où la propreté eft effen- 
tielle ; c’eft la cuifine. Il n’y faut fouf- 
frir ni ordures, ni amas d'herbes faci- 
les à fermenter & à fe corrompre, ni 
refles de viande & de poiffons : il faut 
{ur-tout en chaffer les mouches, autant 
qu’il fera poffible. 

2%, La propreté dans les alimens re- 
garde particuliérement les Cuifiniers 
oules Cuifinières : il faut donc choi- 
fir ceux qui l’aiment. 

Le cuivre eft trop dangereux pour 

N iv 
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S’en fervir dans ce qui regarde les aïi- 
inens : n'ayez donc dans vos cuifines 
ni cafleroles ,; ni fontaines, ni autres 
utenfiles de ce perfide méral. 

Les fontaines de grès , avec un ou 
deux filtres , font très-faines , comme 
nous l’avons déja dit. Dans les mai- 
fons bourgeoïfes , les marmites & 
cafleroles de terre font propres & fans 
danger Mes ragoûts & le bouillon 
qu'on y fait, y ont mêmeun meil- 
leur fuc que dans celles de métal. Dans 
les grandes, on peut fe fervir de ces 
utenfiles de nouvelle invention , de 
fer battu à froid & étamé, ou même 
d'argent. Que les écumoires fur-tout 
& les grandes cuillers, où le verd- 
de-gris s’engendre néceffairement , 
foient de fer battu à froid, & les lar- 
doires d’acier poli. Les falières d’ar- 
gent ne font pas aufli propres qu’on 
s’imagine : l’alliage de cuivre perce 


toujours ; & devient capable d’incom- : 
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moder. On n’en prévient pas tous les 
inconvéniens, en les faifant doubler de 
plomb : le fel diffout les particules ar- 
fénicales que le plomb renferme 8 
peut occafionner dans l’économie . 
male bien des dérangemens , qui, 
pour être d’abord infenfibles ; n’en 
font pas moins funeftes à la longue, 
Celles de criftal font agréables »s & nE 
laiffent aucune crainte. »- 

4°. Enfin, la propreté s’étend en- 
core fur les perfonnes que l’on fré- 
quente le plus fouvent. Fuyez celles 
qui font malpropres dans leur façork 
de s’habiller & de manger, ou qui 
ont quelqu’incommodité dégoütantes 
On ne fauroit être trop délicat fur le 
choix de fes amis. 
. C’étoit autrefois une galanterie, que 
la politefle Françoife à profcrite , de 
boire dans le verre d’un autre: riem 
de plus dangereux avec les perfonnes 
qu'on ne connoît pas. À peine paife- 

| ; Nv 
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t-on à préfent aux Flamands de s’eni- 
vrer enfemble dans le même vidre- 
come. 

Il y a encore une autre efpéce de 
galanterie, qu’une faufle volupté fou- 
tiendra plus long-temps ; c’eft le bai- 
fer fur la bouche : il faut être bien in- 
time avec quelqu'un , pour lui don- 
ner , ou en recevoir cette preuve d’at- 
tachement ;l’ Amour feul peut faire ou- 
blier tout ce qu’on rifque dans une 
démonfiration aufli fouvent trompeufe 
qu’elle eft vive. 

C’eft une bonne précaution, quand 
on voyage, de porter avec foi des 
draps. Malgré cette attention , on fe 
trouve quelquefois la viétime de cer- 
tains infectes,que Îa délicatefle ne per- 
inet pas de nommer: dans ce cas; 
Veau de la Reine de Hongrie fournira 
un reméde beaucoup plus agréable, 
& au moins aufli fr qu’une pom= 
made dégoûtante , & fouvent dans 
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gereufe , à caufe du mercure qu’elle 
“introduit fans néceflité dans le corps. 

ÂAvant que de coucher avec un {e- 
cond , il faut bien le connoître : pour 
moi, j'ai toujours cédé le lit entier ; 
une nuit eft bientôt pañlée dans un fau- 
teuil. Les incommodités qu’on peut 
en refentir font fürement moindres 
que celles qu’on rifque de contracter 
par la communication de la fueur d’un 
fecond ; quelquefois pulmonique , où 
plein de dartres , d’ulcères , &c. 
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RÉGLES DE SANTÉ, 
Pour les différens fèves, âges € états. 


R 1EN de plus aifé que de pref- 
crire des régles générales de fanté :: 
rien de plus difficile que de les appli- 
quer à propos. Mille circonftances ; 
telles que le fexe., Pâge & l’état for- 
cent à les varier. Il n’y a que les Em- 
piriques qui diftribuent à tout le mon- 
de le même reméde, & les ignorans 
qui donnent à tous la même méthode 
de fanté. | 


REGLES DE SANTÉ POUR LES SEXES, 


Des hommes. 
Les kommes plus forts & plus ner- 
veux que les femmes, font deftinés À 
des occupations plus pénibles, À des 


K 
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exercices plus viclens & à des tra- 
vaux plus rudes ; auf doivent-ils , 
quand ils font d’une bonne confltitu- 
tion , s’accoutumer de bonne heure à 
la fatigue, aux veilles, & fe nourrir 
d’alimens folides , fans garder un ré- 
gime bien exatt , afin de fe fortifier 
de plus en plus : par-là étant moins 
fufceptibles des variations des faifons, 
de limpreffion de l'air, du dérange- 
ment de l’eflomac, &c, ils devien- 
dront des fujets propres àfervir l'Etat, 
& à occuper les places qui demandent 
de la vigueur & de la fatigue, 


Des femmes. 


La femme , ce chef- d'œuvre de 
graces & de délicateffe ,a le corps 
plus fluet , plus mince , & d’une com- 
plexion plus foible que celui de Phom- 
me : fa refpiration eft moins forte, & 
fon eflomac, ce foyer de la bonne ou 
de la mauvaife fanté ; €ft fouvent dé- 
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rangé par une fécrétion régulière , qui 
porte ordinairement atteinte à ce vif- 
cère , & dont la fuppreflion caufe 
toujours de grands maux. | 
Ce n’eft pas qu’il n’y ait des fem- 
mes d’un tempérament vigoureux ;, 
dont les corps nerveux & la voix mâle 
annoncent toute la force de l’hom- 
me. Combien ne voit-on pas de fem- 
mes à la campagne & chez les Ar- 
tifans , fupporter des travaux fatiguans 
avec autant de courage & de forces 
que les hommes les plus robuftes ? A 
côté de ces femmes mettons un petit- 
maître à rouge, & un Agréable à va- 
peurs ; quelle honte pour l’homme ! 
Quand je dis que les femmes font 
plus délicates & plus foibles que les 
hommes, je n’entends parler ici que 
du corps: j’avoue hautement, & per- 
fonne ne me démentira , que , du côté 
de lame & de l'efprit, le beau fexe 
n'a rien à envier au nôtre, Pourquoi 
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ne s’attache-t-on pas à perfectionner 
fon éducation ? 

Les femmes étant d’une compléion 
délicate , & ayant un eftomac fujet à 
être déréglé, doivent fe modérer fur 
Ja qualité & la quantité des alimens. 
Plufieurs repas légers leur font plus 
falutaires qu’un ou deux forts : un exer- 
cice , moins confidérable il eft vrai 
que celui des hommes,leur eft abfolu- 
ment néceflaire. Une occupation va- 
riée & régulière peut feule fixer leur 
imagination naturellemént vive & fa- 
cile à fe laiffer aller à toutes fortes de 
défirs. 

Les femmes LEA fe mettre en 
garde contre certains appétits vicieux. 
Combien y en a-t-il qui ne fe nourrif- 
fent que de fruits verds , de légumes 
malfains , de fruits au vinaigre, de 
falades , de ragoûts quintefflenciés, de 
pâtifleries , de fucreries , ou qui met- 
tent fur tous leurs alimens du vinai- 
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gre, du citron , &c , &c ? Mais auf 
pat combien de maux d’eftomac ne ra- 
chètent-elles pas ces alimens de fantai- 
fie & de mode? | | 

Les femmes groffes doivent encore 
fuivre un régime plus doux & plus 
réglé que les autres : elles y font obli- 
gées par plus d’une raifon : quand 
même il leur feroit permis de rifquer 
leur fanté , ce qui n’eft pas, elles ré- 
pondent d’un citoyen qui appartient 
à l'Etat, Elles doivent éviter tous les 
alimens trop felés , trop épicés & 
trop échauffans: il faut qu’elles faffent 
quatre repas ,; ou au moins trois ; 
qu’elles trempent beaucoup leur vin, 
& qu’elles ne boivent pas de liqueurs 
fortes. | 

Les femmes groffes doivent modé- 
rer leurs paffions, fur-tout la colère , 
Être toujours , autant qu’il leur eft 
poflible, gaies & de bonne humeur: 
E} leur importe auf particuliérement 
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de faire un exercice convenable : en 
reftant toujours au lit, ou fur une 
chaife longue , Comment auroient-elles 
un appétit régulier , & comment ne 
feroient-elles pas beaucoup d’humeurs 
& de fang © Auffi, pour fe débarraf- 
fer de cette furabondance , elles fe 
font faigner réguliérement à certains 
termes ; méthode qui affoiblit le tem- 
pérament de l’enfant, & qui Ôte à la 
mère les forces néceflaires pour fup- 
porter avec vigueur les douleurs de 
l’enfantement : au contraire, en fai- 
fant de l'exercice , elles n’auroient pas 
_ befoin detoutes ces faignées. Qu’elles 
daignent jeter un coup d’œil fur les 
femmes de la campagne & des Arti- 
fans ; elles verront avec quelle fa- 
cilité celles-ci peuplent le monde de 
gros enfans , bien conflitués, tandis 
qu’elles ne donnent, fouvent au rif 
que de leur propre vie, à la Cour & 
à nos Capitales, que des embryons, 
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qui ne connoiflent la vie que par les 
infirmités. 

Les femmes éviteroient certainement. 
bien des maladies mortelles , auxquel- 
les elles font expofées par les fuites 
de leurs couches, fi elles vouloient fe 
donner la peine de nourrir leurs en 
fans. Les femmes de la campagne , 
celles de Flandre , d’Allemegne. &c. 
ont-elles des laits répandus , qui, après 
bien des foufrances, les conduifent 
au tombeau ? Le premier lait qu’un 
enfant tire de fa mère lui eft auffi fa- 
lutaire qu’à elle-même : en fortant, il 
débarraffe les glandes des mamelles : 
qu’il pourroit engorger, & fon âcreté 
purge doucement le ventre de lPen- 
fant. Il faut avouer ici que la Nature. 
difons-mieux , la Providence a bie 
fait toute chofe. Que fes deffeins font 
admirables! La femme pauvre travaille 
pendant toute fa groffefle , accouche 
heureufement, nourrit fon enfant , & 
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n éprouve aucun accident : la femme 
riche fe tient, pendant tout le temps 
de fa groffefe, fur une chaife longue, 
accouche avec douleur, donne à une 
nourrice étrangère fon enfant , & refte 
expofée , pendant un certain temps; 
à mille incommodités. Dans la pau- 
vreté , les loix de la Nature font ref- 
pectées , fuivies ; & lenfant & la 
mère jouiflent d’une fanté parfaite : 
dans Docu ces mêmes loix font 
méprifées , violées ; & la mère & l’en- 
fant languiflent. 

Mais pourquoi appeller ces der- 
nières du nom refpe“table de mère £ 
Sont-elles mères pour mettre au mon- 
de un enfant , fruit du plaifir ou du 
hafard , à qui elles n’ont fouvent 
penfé que pour lui reprocher ; avant 
que de le connoître , leurs fouffran- 
ces, & qu’elles rejettent loin d’elles, 
dans le temps où il auroit befoin d’un 
lait analogue à fa conflitution premiè- 
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re, fans craindre pour lui les dangers 
où il va être expofé chez une nourrice 
mercénaire © Non, non; je ne don- 
nerai ce nom fi doux & fi refpeétable 
qu'à celle qui, après avoir mis au 
monde un enfant , le nourrit de fa 
propre fubflance & l’accoutume in- 
fenfiblement , en ouvrant les yeux à 
la lumière, à connoître fa mère par 
fes foins & fa tendrefe. 

Il y a encore un temps où les fem- 
mes doivent abfolument obferver un 
grand régime , & avoir beaucoup d’at- 
tention pour leur fanté ; c’eft celui où 
la fuppreflion des régles les fait, pour. 
ainfi dire, devenir hommes. Combien 
cette métamorphofe n’en enlève-t-elle 
pas © Auf lorfque ce temps appro- 
che , c’eft-à-dire environ dans le cours 
du neuvième luftre, elles doivent di- 
minuer la quantité de leurs alimens , 
n'en prendre que de légers & de peu 
nourriflans ; faire beaucoup d’exerci- 
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ce ; s'occuper continuellement & 
conférver , autant qu'il leur eft poffi- 
‘ble , une grande gaieté dans Pefprit. 
Rien de plus pernicieux dans cet état 
que la mélancolie, 


Des Aces, 
De l'enfance. 


La première nourriture de l’enfan- 
ce, eft le fait de femme: celui de la 
mère eft préférable à tout autre, & 
ce n’eft que dans le cas d’un péril 
éminent pour la mère ( cas extréme- 
ment rare, fi la faufle délicatefle ne 
décide pas la queftion }, que la Na- 
ture tolère celui des nourrices étran- 
gères ; d’où il réfulte fouvent pour les 
enfans un changement de tempéra- 
ment, d’humeurs , d'organes &, par 
- une conféquence néceflaire, de fenfa- 
* tions & de fentimens. à 
Le lait, pour être bon , doit être 
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blanc, doux, de bonne odeur, fans 
aucun goût étranger , pas trop ÉPais » 
& de deux à fix mois. Le lait des fem- 
mes blondes eft fouvent trop mince 
& trop clair : on préfère ordinaire 
ment celui des brunes. 

Lorfque la mère ne peut pas nour= 
tir {on enfant, avec quel foin doit- 
elle faire le choix d’une nourrice » 
c’eft-à-dire , d’une femme que l’inté- 
rôt feul & non l'amitié , force à 
adopter un enfant ; pour qui elle 
ne fentira jamais remuer des entrailles 
de mère! Un bon lait dans une nour- 
rice ne fufit donc pas : il faut qu’elle 
foit d’une probité reconnue , vertueu- 
fe , faine, gaie & accoutumée à re- 
muer un enfant. 

Toute femme qui nourrit, doit faire 
un exercice modéré, & ne fe laïfler 
dominer par aucune pañlion, entrau- 
tres par la colère. Elle doit éviter 
tout excès dans le manger & le boire ; 
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& ne faire aucun ufage des ragoûts 
trop falés & trop épicés, des crudi- 
tés , comme fruits & falades : elle doit 
s'interdire le vin pur & toutes les 
liqueurs fortes : fes alimens ordinaires 
doivent être faciles À digérer & pro- 
pres à faire un bon chyle : elle doit 
manger fouvent , & faire ufage de 
boifons rafrafchiffantes : qu’elle pren- 
ne garde fur-tout à ne jamais s’ex- 
pofer à fouffrir de la foif. 

Lorfqu'une nourrice manque de 
lait, elle peut faire ufage, pour l’en- 
fant, de celui de vache , ou feul , ou 
coupé avec de l’eau ou une Jégère dé. 
coction d’eau d’orge. Pour le faire 
prendre aux enfans, on fe fert d’un 
chalumeau , ou d’un linge entortillé 
au bout d’un petit bâton, qu’on lui 
porte à la bouche ; après l'avoir trem- 
pé dans la liqueur. Un Citoyen con- 
au par des établiffemens qui font hon- 
Beur à fon cœur, autant qu’à fes lu- 
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mières, M.de Chamouljfet . effaie de= 
puis quelques temps à procurer , avec 
le lait de vache , aux enfans des pau- 
vres , une nourriture aifée, peu coû- 
teufe , & fans dangers pour l'enfant 
ou pour la nourrice. On peut encore 
fe fervir d’une panade faite avec un 
demi-poiffon de lait de vache bouilli 
avec deux onces de mie de pain écra- 
fée , dans laquelle on délaye un 
jaune d'œuf, & un peu de fucre, 
Toute autre nourriture , dans Îa 
première enfance, eft pernicieufe. Je 
n’en excepte pas même la bouillie ; 
elle eft trop pefante fur des eftomacs. 
auffi délicats. Il eft fur-tout effentiel 
de ne pas donner aux enfans qui tet- 
tent,du pain de feigle, des fruits cruds, 
du vin , du cidre & de la bière. 
Quand les enfans ont fept à huit 
mois, & qu’ils font forts , on peut 
leur donner de temps en temps de la 
foupe faite avec du bon bouillon gras, 
ou 
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ou de la panade, dont nous venons 
de parler. Il eft bon de les accoutu- 
mer infenfiblement , particuliérement 
les garçons , à être fevrés à dix mois, 
Où à un an au plus tard. bi 

Les enfans qui commencent À gtan- 
dir doivent manger fouvent ; mais des 
chofes faines , comme de bon pain, 
de la {oupe ; de la panade , des œufs ; 
des légumes & des fruits cuits. Quand 
On juge à propos de leur donner de 
la viande, que ce ne foit qué du bouilli 
ou du rôti. L'eau pure , ou tout au 
plus rougie, doit faire leur boiffon. 
Le vin, les liqueurs & le café leur 
font très-pernicieux , &les empêchent 
de grandir. 

Lorfqu’ils font parvenus À un cer- 
tain âge, il faut les accoutumer à vas 
rier leurs nourritures, & à manger in= 
diftinétement de tout ; mais fans ex- 
cès : iln’y a pas de moyen plus für 
pour leur former un bon tempérament. 

(@) 
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Pour bien élever les enfans, il faut 
un bon air. Aufli-tôt qu'ils peuvent 
marcher , il faut les laifer courir, & 
leur infpirer beaucoup de gaieté. 
Voyez les enfans de la campagne 3 
avec un bon air, de la liberté & du 
pain; ils font gros , gras , frais, rubi- 
conds & gaillards. | 

C’eft une très-mauvaife coutume 
de trop ferrer les enfans dans leur 
maillot ; par ce moyen. on empêche & 
l’on déplace l’accroïfflement des difté- 
rens membres, Pourquoi gêner la Na- 
ture , quand elle a befoin de plus de 
liberté ? L’ufage des corps a fait beau- 
coup de mauvais eflomacs , de foibles 
poitrines ; de boflus, & a caufé bien 
des cancers au beau fexe. Je fais que 
les mères; efclaves de la routine, li- 
ront cette réfléxion avec peine ; mais 
qu’elles aient la complaifance de s’in- 
former comment on. élève les Circaf- 
fiennes & les Georgiennes , ces beau- . 
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tés célèbres par la belle proportion de 
la taille , faites pour recruter les 
ferrails du Grand - Seigneur & des 
Princes Afiatiques : elles compren- 
dront combien les corps nuifent à la 
Nature & à la beauté. Sur-tout on 


_ doit éviter de {e fervir d’épingles au- 


tour des enfans. + 
Il faut tenir les enfans dans une 


| grande propreté : eft-il dans l’humi- 
 dité & dans l’ordure ê Il fouñre ; il 
pleure ; il dépérit ; & prend un 
. germe de mauvaife humeur, que l’on 
» corrige enfuite difficilement. Il eft 


très-falutaire de laver fouvent les en- 
fans dans l’eau froide , & de les y 


- plonger pendantun certain temps. On 


» peut commencer dans l’été à les v ac- 
LP Y 
 coutumer. 


L'exercice cft néceflzire aux en- 


fans ; mais il faut le proportionner à 


_ leur Âge & à leurs forces. 


Aufi-tôt que la raifon commznce 
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à fe faire appercevoir , il faut travail- 
ler à modérer leurs pañlions , à réfor- 
mer leur humeur , & à les rendre 
obéiffans. C’eft perdre les enfans , que 
de leur paffer toutes leurs fantaifies, 
Quand la cire eft une fois refroidie ; 
c’eft envain qu’on voudroit lui faire 
changer de forme. Il faut fur-tout 
peindre aux enfans la vertu fous des 
traits rians ; il n’y a que ce moyen 
pour la leur faire aimer, Voulez-vous 
les accoutumer à s’occuper ? Flattez 
leur amour propre ; faites entrevoir 
des récompenfes : avec des châtimens 
vous ne ferez que les rebuter & les 
abrutir, | 

Ne fouffrez jamais qu’on les entre- 
tienne de forciers, de revenans, de 
Joups qui mangent les enfans,&c : c’eft . 
ainfi qu’on rétrécit leur efprit déja af- 
fez timide ; ces imprefions reftent, & 
ouvrent la porte à mille préjugés. 

Répondez à toutes les queftions 


1 be ’ 
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qu'ils vous feront : parlez-leur raifon; 
& ne les trompez jamais ( excepté fur 
certains articles qui regardent les 
mœurs ) ; vous les accoutumeriez ‘à 
devenir faux & menteurs , les plus 
affreux des défauts de la jeunefle & 
le germe des hommes pervers. 

.. Ne leur foüffrez ni hauteur , ni co- 
lère, ni mauvaife humeur. Le plaifir & 
la gaieté font l’ame & la fource des 
talens. Le Pere de Montagne faifoic 
tous les matins réveiller fon fils par le 
fon d’un inftrument de mufique , afin 


de lui infpirer un ton de gaieté qui 


lui fit aimer fes devoirs. 

Je finis avec peine cet article inté- 
reffant : j’aime ces tendres fleurs , 
dont on doit atténdre les meilleurs 
fruits, fi Pon a foin de les bien cul- 
tiver ; mais, Ô honte de notre fiécle 
& de mon pays! La première éduca- 
tion eft on ne peut pas plus négligée, 
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De l’âge de puberté. 


L'âge de la puberté eft celui où les 
fexes & les tempéramens fe déploient : 
c’eft alors que le fang fougueux porte 
par-tout une chaleur vivifiante,& don- 
ne aux vifcères une action jufqu’alors 
inconnue : l’accroifflement du corps fe 
faifant d’une manière fenfble, il faut 
employer tous les moyens de le favo- 
rifer, & éloigner les obftacles que 
la gourmandife , l’ivrognerie , lim- 
pureté & la parefle ne lui oppofent 
que trop fouvent. 

Les jeunes gens doivent faire ufage 
d’alimens nourriffans , tels que les fa- 
rineux , le bœuf, le mouton, la vo- 
laille , le gibier , le pain bien fermenté. 
Ils doivent éviter avec un foin parti- 
culier les ragoûts falés & épicés , les 
aromates , & tout ce qui échauffe trop. 
Ils doivent faire quatre repas. Pour 
boiffon ils feront ufage de-vin bien 
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trempé , de cidre coupé avec de l’eau, 
ou de bière légère. Le vin pur & les 
liqueurs font à cet âge la fource de 
mille défordres phyfiques & mo- 
raux , & empêchent l’accroiflement. 

C’eft dans la jeunefle q qu’il faut inf- 
pirer le goût de la vertu , Wé devoirs ; 
de l’obéifance & de la modeftie : fai 
tes fur-tout énvifager cette dernière 
vertu comme la fource de la fanté du 
corps & de la force de lame. La dé- 
bauche nous enlève tous les jours-nos 
plus brillantes efpérances ; & fi quel- 
ques-uns de ceslibertins furvivent pour 
ainfi dire à eux-mêmes, accablés d’in- 
firmités , & incapables d’applica- 
tion , ce ne font plus que des ES 
tres dégoûtans, qui , avant l’âge mür, 
éprouvent les horreurs de la vieilleffe. 

‘Qu'il faut de talens dans un Mat- 
tre pour faire aimer l’étude ! Ce n’eft 
pas en entaffant dans une mémoire 
légère & fléxible des térmes & des 
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régles inintelligibles , qu’on cultive 
Vefbrit de la jeuneffe ; c’eft en lui 
donnant des définitions claires & juf- 
tes de chaque obiet. En confacrant 
-fept à huit ans pour apprendre le La- 
tin, on perd, comme je Pai déja dit 
ailleurs * , les plus belles années de 
la jeuneffe. La Religion , la Géogra- 
phie, la Chronologie , l'Hiftoire , les 
Mathématiques, le Deffein,la Mufique, 
&c. devroient précéder l’étude d’une 
Langue, qu’on apprend en quinze à 
dix-huit mois, dans un Âge raifonnable. 
Pour faire aimer l’étude , laiflez 
ignorer ce mot chériment : l’émula- 
tion étend l’ame , tandis que les pu- 
nitions la refferrent & laviliffent. Il 
faut procurer à la jeuneffle un exer- 
cice modéré. Les jours de congé 
& le temps des récréations, comme 


$ Difcours fur la connoiffance & Papplication des 
Talens, imprimé en 1760 :ilfe trouve chez Du« 
chefne & Lambert Libraies. 
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éelui des vacances , doivent être con- 
facrés à la promenade & aux Jeux 
d'exercice, tels que le volan, le bal- 
lon, les quilles, la boule , le billard, &c. 


De l’âge mûr. 


Un homme parvenu à l’âge mûr 
doit connoître fon tempérament , & 
avoir appris, par expérience , ce qui 
contribue le plus à la confervation de 
fa fanté : alors c’eft donc à lui à tenir 
la bride à fes paflions, à fes appétits 
défordonnés & à fes fantaifies. Îl peut 
ufer de tous les aïimens propres à fa 
cr DEneN pourvu que ce foit fans 
excès , & ayant toujours égard au plus 
ou au moins d'exercice qu'il fait. 

L'âge mûr eft le temps de jouir des 
agrémens & des plaifirs de la vie : ce- 
Jui qui y eft at les FOIRE fans 
retour , s’il ne s’y livre qu’ avec mo- 
dération. | 

Il faut enfin , à cet âge, quand on 
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eft d’un tempérament fort & vigou- 
reux , s’accoutumer à tout ce qui n€ 
dérange pas vifiblement l’économie 
animale. Toute habitude eft incom- 
mode, ennuyeufe , & fouvent dan- 
gereufe , lorfqu’un voyage , ou des 
affaires extraordinaires, forcent à chan- 
ger de genre de vie. 


De la vieilleffe. 


Une vieilleffe faine eft la récompenfe 
de la frugalité & de la modération 
dans les plaifirs , comme dans les paf 
fions. 

Lorfqu’on eft parvenu à cet âge; 
il faut écarter & fuir avec foin les 
veilles , les exercices trop violens, 
fur-tout ceux de l'Amour , Papplica- 
tion trop tendue .de Pefprit & les 
foucis qui tourmentent ceux qui fe 
laiffent dominer par la fortune & par 
les folles idées de l’ambition. 

Un vieillard fage doit fe former ; 
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d’après une longue expérience ; un 
bon régime. En général, la vieilleffe 
étant occafionnée par le déffèchément 
des folides & par la vifcofité des li- 
queurs, on doit avoir foin d’entrete- 
nir la ‘foupleffe des fibres & de fub- 
tilifer les humeurs. Pour parvenir à 
ce double but , il faut éviter tous les 
alimens pefans ; chauds, trop falés où 
épicés ; les aromates & les liqueurs 
fpiritueufes. | 

Les vieillards doivent faire ufage 
d’alimens délayans & légers , tels que 
la panade , la foupe, le riz , la femou- 
le , le chocolat de fanté ( pour le dé- 
jeûner ), les œufs , la volaille , le gi- 
bier dont la chair eft blanche , cer- 
tains poiflons les moins vifqueux , 
comme la fole , le carlet, &c. frits 
ou cuits à l’eau , les fruits fondans, 
pêches, fraifes, poires , &c. : leut-pain 
doit être bien fermenté & bien cuit. 

Les vieillards doivent s’accoutumer 


O vj 


324 DE LA SANTÉ. 

à diminuer infenfiblement la quantité 
de leur nourriture, & mettre beau- 
coup d'intervalle entre leurs repas : 
fur-tout que leur fouper foit léger ;. 
& ne foit compofé que d’une foupe, 
ou d’un œuf frais , ou d’un peu de 
fruit cuit avec le fucre. : 

Un vin vieux , léger & trempé, 
doit faire leur boiffon. 

Les vieillards doivent, autant que 
les forces leur permettront , pren- 
dre de l’exercice : l’air de la campa- 
gne leur eft plus falutaire que celui 
des villes ; il faut au refte qu'il foit 
fain & pas trop vif. 

Les vieillards doivent fe tenir le 
corps propre ; & fe bien couvrir en 
hiver , particuliérement les mains, les 
bras & les jambes. Ils feront bien de 
fe faire frotter de temps en temps les 
pieds , les jambes & les bras : rien de 
meilleur pour entretenir la circulation 
dans les extrémités. 
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Les vieillards doivent fe procurer 
un fommeil doux , tranquille ; mais 
pas trop long : qu’ils prennent garde 
de fe coucher les pieds froids ; ils au+ 
roient de la peine à s’endormir. 

IT eft important , dans la vieilleffe ; 
que les évacuations foient bien régu- 
lières. 

Enfin, les vieillards qui veulent f- 
nir leur carrière fans incommodités , 
ne doivent jamais fe laïfler aller à leur 
humeur, ni à la colère. Au contraire, 
qu ils foient gais ; & ils fe feront ai- 
mer des jeunes gens, dont aimable 
fociété leur fera oublier leurs années. 


Des différens étars. 


Il y a dans chaque état des avan- 
tages & des défavantages. Le pauvre 
travaille pendant la journée , a beau- 
coup de peines, vit frugalement , igno- 
re les commodités de la vie, & jouit 
d’une fanté forte & vigoureufe : ke 
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riche nage dans l'abondance & dans 
la mollefle , & à peine jouit-il des 
plaifirs qui l’environnent, tant il en eff 
raflafié. O , Providence, que ta fa- 
geñle eftadmirable aux yeux du Phi- 
lofophe ! | 

Nous aurons trop fouvent occa- 
fion , dans cetarticle , de recomman- 
der les anti-fcorbutiques , pour ne pas 
commencer par indiquer les plus puif- 
fans & les plus fimples : par cette 
méthode nous ferons moins dans le 
cas de nous répéter. Les plus ufités 
font le citron , le limon, lorange, le 
verjus en grain ou en jus, le vinaigre, 
la grofeille, la pafle-pierre , la crifte- 
marine , le creffon de fontaine , le ré- 
fort , l’ofeille , le cochléaria , le fume- 
terre , l’abfinthe , les capucines , les 
câpres , la moutarde & les fels neu- 
tres. On trouvera auf, dans le Dic- 
tionnaire de Santé , à l’article Scorbut , 
la compofition d’un vin anti-fcorbu- 
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tique , dont l’ufage peut convenir de 
temps en temps aux perfonnes à qui 
nous prefcrirons les anti-fcorbutiques 
fimples. | 

1°, Les gens qui, par état, font 
des exercices violens , comme les ha- 
bitans de la campagne , les troupes 
& les ouvriers dont les travaux deman- 
dent de la force , peuvent & doivent 
manger beaucoup , & fe nourrir d’a- 
limens folides , tels que le pain de 
feigle, les gros légumes , poids, fè- 
ves ; &rc. les viandes folides & grof- 
fières , comme le cochon falé, &c. 

L'eau doit être leur boiffon ordi- 
naire : ce n’eft pas que le vin pris fans 
excès , le cidre ou la bière leur fufflent 
contraires ; mais ils ne s’en porteront 
pas moins bien fans ces liqueurs, que 
leur fortune keur interdit pour Pordi- 
naire. Îls peuvent mettre de temps en 
temps un peu de vinaigre dans Peau 
qu’ils boivent, | 
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Lorfque les troupes & les ouvriers 
changent de climats , ils doivent auffñ 
varier leur nourriture ; c’eft-à-dire , 
qu'ils doivent manger moins dans les 
pays chauds que dans les froids. 
Quand ils ont efluyé des fatigues 
très-violentes & beaucoup fué, ils doi- 
vent fur-tout diminuer leur nourriture: 
le repos leur eft alors plus néceffaire 
qu’une grande quantité d’alimens. 
2°. Les ouvriers qui travaillent 
dans les marais & au bord de l’eau , 
tels que les tanneurs , les mégifliers , 
les teinturiers , les blanchifleufes , les 
laboureurs dans les pays bas , ceux 
qui curent les puits & les rivières, & 
ceux qui fouillent dans les carrières 
& dans les mines profondes, doivent, : 
autant qu'il leur eft poffible , ne fe pas 
liffer refroidir quand ils quittent leurs 
travaux, afin d’entretenir la tranfpi- 
ration : les apéritifs leur font falutai- 
tes, comme l’ufage modéré du vin. 
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Les blanchiffeufes , fujettes à la fup- 
preffion de leurs régles, ne doivent 
pas négliger les moyens de les réta- 
blir , fans quoi elles s’expofent à avoir 
la fièvre , des rhumes opiniâtres & 
une infinité de maladies. Quand Pair 
d’une carrière ou d’une mine fe cor- 
rompt, faute d’être renouvellé, ceux 
qui y travaillent doivent aufli-tôt y 
allumer un peu de feu dans le fond ; 
ils ne feront pas long-temps à fen- 
tir les falutaires impreffions d’un nou- 
vel air, | 
-__ 3°. Pour conferver la fanté dans 
les troupes , fur-tout en temps de 
guerre , il faut prefcrire au foldat 
beaucoup de propreté, l’empêcher de 
fe coucher fur la terre humide & de 
boire de l’eau froide lorfqu’il eft ac- 
cablé de fatigues , & couvert de fueur 
&c de pouflière. Il eft effentiel de chan- 
ger de camp auf fouvent que le bien 
du fervice peut le permettre , d'allu- 
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mer fouvent , & en particulier pen- 
dant la nuit dans les temps de brouil- 
lard & de pluie , des feux d’efpace en 
efpace , d’éloigner le plus qu’il fera 
poflble du camp, les hôpitaux, de les 
placer fur les terreins les plus élevés, 
& de faire enterrer les corps morts 
des animaux avant que la putréfaction 
s’y mette. 

Quand on eft obligé de refter long- 
temps dans le même camp , il faut en 
purifier l'air , en afpergeant de temps 
en temps les tentes de vinaigre, ou 
en y faifant brûler du goudron, du 
genièvre , du {ouffre , ou de la pou- 
dre à canon détrempée dans le vi- 
naigre,. 

Un verre de vin anti-fcorbutique 
donné quelquefois aux foldats qui ref 
tent long-temps dans le même camp, 
leur feroit bien plus falutaire que l’eau- 
de-vie. 

Un foin particulier fur les vivres 
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préviendra be oup de maladies ; fi 
la délicatefle ne doit pas régner dans 
un camp , du moins eft-il néceflaire 
d’y trouver l’abondance , une bonne 
qualité & de la propreté dans les ali- 
mens. Du pain fait avec de la farine 
échautfée & gâtée , du bifcuit mouillé 
& corrompu, & des viandes putré- 
fiées cauferont beaucoup de corrup- 
tion dans le corps, & occafionneront 
indubitablement des maladies qui em- 
porteront plus de monde que le fer 
&-le feu. | | 
Enfin , il faut entretenir le foldat 
dans une grande gaieté : l'humanité 
_& les bons traitemens des chefs, le 
fon des inftrumens militaires mêlé 
avec celui des inftrumens de mufique 
des corps & différens jeux d’exer- 
cice procureront cette bonne humeur 
qui fait envifager le péril fans le crain- 
dre , & fupporter la fatigue fans y fuc- 


comber. 
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49. On ne furoit trop recommans 


der aux gens de mer de fe tenir le plus 
proprement qu’il leur eft poffible , de 
changer de linge fouvent, & d’habits 
toutes les fois que les leurs font 
mouillés. Ils doivent détremper leurs 
alimens , c’eft-i-dire boire beau oup 
d’eau , particuliérement quand ils en 
font réduits aux viandes & aux poif- 
fons falés. 

Les Maîtres d’éa re auront 
Join de faire renouveller fouvent l'air 
de lentrepont , de faire boucher la 
communication de l'endroit où font 
les beftiaux , avec celui où habitent 
les hommes; d’entretenir dans celui- 
ci beaucoup de proprété , & de le 
parfumer de temps en temps avec 
- quelque parfum commun , tel que le 


- vinaigre ou le goudron brûlé : pour 


renouveller Pair ils fe ferviront de 
différens foufflets ; celui de M. Hales, 
appellé le ventilateur , , Cf préférable à à 
tous les autres, 
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Ils doivent, autant que leur route 
& la mer fur laquelle ils voyagent 
leur permettront , faire pêcher du 
poiffon pour en nourrir leur équipage. 
Le poifon frais , fur-tout quand il 
eft d’une certaine groffeur, fournit un 
aliment agréable & fain. De quelle 
reflource la morue nouvellement pê- 
chée n’eft-elle pas pour un Capitaine 
de Vaifleau ? 

Le maître d'équipage doit exciter 
& entretenir la gaieté fur fon bord, 
& animer , par fa préfence, & même 
quelquefois par des récompenfes, les 
jeux & les exercices des matelots. 

Les pañfagers doivent faire autant 
d'exercice qu’il leur fera pofible, fur- 
tout s'ils voyagent vers l’Equateur & 
les Tropiques. Il eft très-fain , pour 
les paffagers , de fe promener fur le 
pont le plus fouvent & le plus long- 
temps qu’il leur eft poflible. L’exer- 
cice empêche les humeurs & le fang 
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de fe coaguler, ce qui occafionne le 
fcorbut ( fléau fi cruel & fi com- 
mun fur la mer) & la conftipation, 
maladies occafionnées par la grofhè- 
reté de l'air, par les nourritures fa- 
lées , ou quelquefois gâtées, & par 
le grand repos. 

C’eft encore pour éviter ces mala- 
dies ,-que les gens de mer, ainfi que 
les pañlagers, doivent faire ufage de 
. ternps en temps de quelques-uns des 
acides & añti-fcorbutiques dont nous 
avons parlé plus haut, en particulier 
du citron, du creflon, du fac d’o- 
feille , du réfort , de la moutarde, des 
câpres , ou , à leur défaut, de quel- 
que fel neutre. Le vin anti-fcorbuti- 
que que nous avons indiqué , & Pé- 
pinette ne peuvent qu'être très-falu- 
taires aux marins. On trouvera la com- 
pofition de cette dernière liqueur dans : 
la Méthode pour conferver la fanté ‘aux 
gens de mer , par M. Duhamel ( pag. 
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161), cet ouvrage précieux, fans 
lequel un Capitaine de vaiffeau ne 
doit pas. s’embarquer. ; 

$°. Les.gardes. des malades , les 
-Chirurgiens, les Médecins & les Ec- 
cléfiaftiques qui fe confacrent au fer- 
vice des malades , foit dans les hô- 
_pitaux , foit en particulier , doivent, 
dans les temps de contagion, mettre 
par-deflus leurs habits, lorfqu’ils en- 
trent chez les malades, un fourreau 
de toile cirée , qu’ils quitteront en 
fortant. Par ce moyen leurs vêtemens 
ne contracteront pas le mauvais air 3 
car les habits, & en particulier ceux 
_ de laine & de coton, s’imbibent aifé- 
ment des corpufcules contagieux, les 
_ confervent long-temps, & les commu- 
niquent promptement à ceux qui les 
_ portent, ou à ceux qu’ils pourroient 
fréquenter. 

En entrant, & en fortant des fal- 
les, où font les malades, ils auront 
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foin de fe frotter les mains & le vi- 
fage avec un peu de vinaigre. Celui 
des quatre voleurs eft plus fort & 
plus efficace que le commun. 

En fortant de ces falles , ils pren: 
dront , s’il ef poflible , l'air dans un 
jardin , dans une cour, ou même dans 
la rue, pendant un bon demi quart- 
d’heure. 

Ils feront de temps en temps ufage 
du vin anti-fcorbutique, ou fimple- 
ment d’un vin aromatifé avec le quin- 
quina ou l’énula campana. 

Enfin , ils auront foin de fe tenir 
dans une grande gaieté, & de faire 
beaucoup d’exercice dans les temps 
où leur miniftère ne les occupera pas. 
C’eft ainfi qu’ils entretiendront la fou- 
plefle dans les folides & la fluidité 
dans les liquides ; d’où il réfulte une 
circulation aifée & une louable tranf- 
piration , fi néceflaires dans leur 
État | 
| -Ceux 
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Ceux qui approchent les malades 
attaqués de contagion, auront foin de 
faire brûler, après leur mort , tous 
les vêtemens & re qui leur au- 
ront feryi pendant la maladie, com- 
me camifoles de laine, manteaux de 
LL paillafle , &c. &c. Rienn ’étend 
| & ne prolonge plus la contagion que 
# conferver ces fortes d'effets. 
» 6°. Les forgerons , les taillandiers, 
» les maréchaux , les ferruriers , & ceux 
à qui font employés aux glaceries & aux 
à verreries , doivent fuivre un régime 
à doux ; humectant & rafraîchiffant, Le 
| lait leur eft one falutaire, 
7% Ceux qui travaillent à la pote- 
mé à la fayance, aux briques & aux 
Dthuiles , les peintres & les droguiftés 
j 070 faire ufage des‘acides doux , 
tels que le jus d’ofeille, de citron, 
ou le vinaigre mêlé dans l’eau : ils ne 
* feroïent pas mal de prendre de temps 
en temps quelques médicamens tirés 
P 
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des mercuriaux & des marciaux. Les 
alimens où il entre des efprits volatils. 
leur font propres, tels que l'ail, Poi- 
_ gnon-& les aromates. 

80, Les tailleurs de pierre , les ma- 
cons , les tondeurs de draps , les bat-. 
teurs de chanvre & de lin, Îles car- 
deurs de laine , les rebatteurs de ma- 
telas , les perruquiers, les boulangers, 
les meûniers, &ec. font fujets à la pul- 
monie , à l’afthme, à la toux écaux 
inflammations de poitrine , parce que 
les atomes fubtils qui fe détachent des 
corps qu’ils travaillent ou qu'ils em- 
ploient , pénétrent intérieurement 3. 
{ur-tout dans la poitrine , & caufent. 
irritation & inflammation. Ils ont auf. 
fouvent des maux d’yeux fort dange- 
reux. Pour fe. garantir de ces incom=. 
modités, ceux qui travaillent à Pair,, 
tels que les tailleurs de pierre, &cs. 
doivent fe placer de telle façon que 
le vent emporte loin d’eux les cor- 
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pufcuüles qui leur nuiroient ; les autres 


feroient bien de fe couvrir la face 
d’une mouffeline fine, qui ne les em- 


pêcheroit ni de refpirer ni de voir. 


Leur régime doit être doux & rafra- 
chiffant. Le lait eft pour eux une ex- 


_cellente nourriture. 


9°. Les braffeurs & les cabaretiers 
doivent faire ufage des acides doux, 
tels que le citron ; le vinaigre, les 
pommes cuites , &c. afin de prévenir 


les étourdifflemens , les vertiges, & 
les léthargiesauxquels ils font expofés. 


102. Ceux qui , par état, mènent 
une vie fédentaire, comme certains 
artifans & artifkes , les commis des 
bureaux , les marchands, &c. doi- 
vent prendre moins de nourriture que 
ceux qui font beaucoup d’exercice : 
leurs alimens doivent être légers & 
de facile digeftion , tels que le pain 
bien cuit, les viandes faites ; la vo- 
Jaille ; les fruits mûrs ou cuits, &c. 


Pi 
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His doivent fur-tout tremper leur vin ÿ 
livrefle leur feroit pernicieufe. Ils fe- 
ront bien de prendre quelquefois un 
des anti-fcorbutiques que nous avons 
prefcrits au commencement de cet ar- 
ticle. 

Ils ne doivent laïffer paffer aucun 
Dimanche ni aucune fête fans fe pro- 
mener & faire de l’exercice, | 

119. Deux raifons rendent un ré- 
gime exact néceflaire aux gens de 
Lettres ; le défaut d'exercice, & la 
grande diflipation des efprits occa- 
fionnée par une profonde application. 
D'ailleurs courbés fur leurs livres, leur 
eftomac eft gêné , leur poitrine eft ref- 
{érrée , le bas ventre eft affaiflé; ce qui 
diminue le mouvement de leftomac, 
& caufe de faufles digeftions , fuivies 
néceffairement de maigreur & de conf- 
tipation. 

Les gens de Lettres doivent man- 
ger peu ; particulifrement le foir, & 


DE LA SANTÉ | gat 
“he faire ufage que d’alimens faciles à 
digérer , tels que le pain bien fermen- 
té , les viandes faites, la volaille , le 
gibier blanc, les herbes potagères ; le 
poiffon cuit à l’eau ou frit : ilsne man- 
geront que peu ou point de ragoûts: 

_ Îls doivent prendre le matin une 
croûte de pain avec deux verres d’eau 
raugie. Une décoétion de véronique, 
de fleurs de guimauve ; ou de quel: 
que plante anodine , dans laquelle on 
ajoute un peu de lait & de fucre ; hu- 
mecera agréablement leur fangs 

Le vin bien trempé doit être leur 
boifflon. Qu'ils évitent fur-rout les li- 
queurs fpiritueufes, 

Les gens de Lettres doivent pren: 
dre tous les jours , autant qu’ils le 
pourront , quelques heures d’exercice, 
foit à la prends foit à quelque 
jeu d’ exercice , foit à cheval, De temps 
en temps les bains , ou des Éone 
avec la flanelle, ne peuvent que leur 
faire beaucoup de bien. P ii 
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Ils ne doivent fe mettre à l'ouvrage 
que deux ou trois heures après le repas. 

Afin de haiffer l’effomac & le ven- 
tre dans une fituation louable , parti- 
_culiérement après le repas, ils peu- 
vent écrire fur une table haute d’en- 
viron quatre pieds, vis-à-vis de laquelle 
ils feront debout , en fe fervant feu- 
Jement d’un tabouret pour repofer al- 
ternativement l’un des genoux , ou 
même d’un fiége élevé à proportion. 

Enfin , les gene de Lettres doivent 
fe modérer dans leurs études, s’ils ne 
veulent pas épuifer promptement leur … 
efprit, & ruiner leur fanté. Qu'ils fe: 
reflouyiennent que les veilles leur font 
pernicieufes. Le travail du matin eff 
bien plus aifé, parce que, quand on 
a peu foupé la veille, le corps fe trouve 
plus léger & lPefprit plus fufceprible 
d'application que dans aucun temps de 
la journée, 

12°, Je n'ai qu’un mot à dire aux 
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tiches oififs ; travaillez 3 occupez- 
vous 3 faites de lexercice ; mangez 
peu, & modérez vos pañlions : fans, 
cela point de fanté ; pas même de 
vrais plaifirs, | 
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CET ASP'T TIRE IX, 


Des caufes morales qui influenr fr la 
fanté , telles que Fe palfions & 
les affettions de Pame, 


T OUTE pañlion eft une impreffion 
fubite & refpetive de l’ame fur les 
f{ens, & des fens fur l’ame. 

Pour expliquer bien clairement 
cette imprefhon , il faudroit avoir une 
idée bien nette du lien qui unit deux 
fubflances auffi difparates ae le font 
Ja matière & l’efprit de RE & lame. 

Le Théologien fue fang & eau, & 
épuite fon imagination & fon encre 
pour donner des preuves & des com- 
parailons d’un miracle, que le Philo- 
fophe reconnoît & admire. 

L’ame , pendant cette vie, eft fi 
intimement unie au corps , qu’elle ne 
fait plus qu’un avec lui. Les opéra- 
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tions & les mouvemens de ces deuX 
fubftances font tellement confondues » 
qu'il eft fouvent difficile de diflinguer 
fi ce font les fens qui ont occafionné 
telle impreflion dans lame, ou fi c’eft 
l'ame qui a communiqué tel mouve- 
ment aux fens. Au refle, à quoi fer- 


vent des recherches plus capables de: 


piquer la curiofité que d’inftruire , fur< 
tout lorfau’elles peuvent nous égarer ® 
Contentons-nous fur lobjet ptéfent, 
de remonter aux fources de nos paf- 
fions , & d’en fuivre la progreflion & 
les effets, afin d’en tirer quelques le. 
çons utiles pour la fanté ; la vertu n’y 
trouvera pas moins fon compte. 
L’ame, dans chaque individu, eff 
la même : fouffle divin. efprit a@if & 
pénétrant, fource de vérité & de ver 
tu ; pourquoi dans chaque individæ 
agit-elle fi différemment ? Ce n’eft pas 


la faute de l’ame ; mais celle de l’en-— 


veloppe matérielle, avec laquelle elle 


P y 
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“eftobligée de partager fes opérations. 
Des organes bien proportionnés , f2- 
gement configurés, fouples , élafti- 
ques , & arrofés par une quantité fuf- 
fifante d’efprits animaux , fe prétent 
aifément à tous les mouvemens de la- 
e, font l’homme d’efprit, & fou- 
vent le vertueux. Des organes mal 
conformés, fans proportions ;, grof- 
fiers, roides & défféchés, fe refu- 
fent aux impreflions de lame, font 
l'homme fans génie, & fouventle vi- 
cieux. | 
* Pour fe former une idée de l’origine 
des pafions, il eft bon de regarder 
notre individu comme une efpéce … 
: d’inftrument de mufique , dont les cor- 
des touchées avec plus ou moins d’ac- 
cords , donnent des fons plus ou moins 
harmoniques , & excitent ou le plaifir 
ou l’ennui. Les nerfs , qui partent pour 
la plûüpart du cerveau , & qui tous au 
moins s’y rapportent médiatement , fe 
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divifent en une infinité de fibres ré- 


-pandues dans toutes Îles parties du 


corps, dont ils couvrent même la fur- 
face extérieure : ce font les touches 
& les cordes re l’inftrument. Les ob- 
jets extérieurs, qui frappent les extré- 


mités de cés fibres, y. exeltent une 


ofcillation. plus ou moins forte, qui 
fait refluer plus ou moins prompte- 
ment les efprits vitaux qui y font ren- 
fermés , action qui fe communiquant 
de proche en proche; parvient bien- 
tétjufqu'à l’autre extrémité où pré- 
fide lame ; ce font les mains plus ow, 


moins favantes qui touchent Pinftru- 


ment. L’ame avertie par le reflux des 
efprits animaux , de tel ou de tel mou- 
vement, éprouve ou du plaifir ou de 


_ Ja douleur ; c’eft l’oreille de celui qué 


écoute l’inftrument, & qui fe trouve 
ou agréablement flattée, ou cruelle- 
ment déchirée. , Quelquefois : auffi c’eft 
Fame qui, excitée par la rémincen- 
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ce, ou par la volonté, éprouve [à 
première telle ou telle impreffion ; 
qu’elle communique aux fens,par l’en- 
tremife de ces mêmes organes ; alors 
. c’eft une corde de l’inftrument ébran- 
lée par les vibrations d’une autre cor- 
de montée à l’uniflon. Qu'on faififfe 
ces comparaïfons , & elles jetteront 
aflez de lumière fur cette matière toute 
obfcure qu’elle foit, & feront entendre 
Ja progreflion des pañlions. 

Que lame réfide particuliérement 
dans la tête, ou qu’elle répande éga- 
léement fon influence dans toutes les 
parties du corps ; c’efl ce que je n’exa- 
minerai pas ici: il fufit qu’elle foit 
avertie , par le moyen des fibres ner- 
veufes , des différentes impreffions des 
objets extérieurs , & qu’elle puife 
communiquer à ces mêmes fibres les 
_impreflions que la mémoire ou la vo- 
lonté lui font éprouver, pour avoir 
découvert la naiffance des pañlions. 
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Qu'on ne perde pas ici de vue, que 
nous regardons les extrémités des f- 
brès nerveufes comme les fentinelles 
qui avertiflent lame de tout ce qui fe 
pañle au dehors , de tout ce qu’elle a 
à rechercher ou à fuir, à aimer ou à 
craindre. 
= Il y a des Philofophes qui admet- 
tent trois fortes de pañions , les fpi- 
rituelles , les corporelles & les mixtes. 
Pour moi je ne reconnois que les der- 
nières , parce que c’eft en elles feules 
que je trouve une ation £$ une réac- 
tion des fens fur l’ame, & de lame 
fur les fens. 

1°. Les paflions purement fpirituel- 
les feroient des mouvemens de l’ame 
totalement féparés de la matière ; mais 
par le lien intime qui lattache au 
corps, pendant cette vie, iln’yaen 
-e!le aucune impreflion qui n’ait quel- 
que rapport à fon enveloppe. La con- 
témplation , par exemple foit qu’elle 


3ç0 DE LA SANTÉ. 
ait pour objet des êtres métaphyfiques, 
foit qu’elle s'occupe d’objets phyfi- 
ques ; ne peut pas être regardée com- 
me un mouvement purement fpirituel 
_- de l'ame. Si elle a pour objet des êtres 
phyliques matériels & fenfuels , tels 
que les plaifirs, les richefles, la vo- 
lupté , &c ; c’eft alors une paffion ré- 
fléchie , qui fe nourrit de fa propre 
fubftance ; mais il s’en faut bien que 
fes fens en foient abfolument exclus : 
je n’en veux pour témoins que ces 
penfées que les Théologiens appel- 
lent morofes ; & qui fouvent produi- 
fent tant d’effets fur le corps. Si la. 
contemplation a pour objet des êtres 
métaphyfiques , comme Dieu , les vé- 
rités Géométriques > &c, ce n’eft point 
alors une pañfion ; c’eft une étude ap 
profondie , qui affecte plus l’efprit que 
le corps , mais cependant où le corps 
entre toujours pour quelque chofe, 
Qu'on ne m’objeéte pas les extafes de 
Saint Paul & de Sainte Thérèfé : en s’é- 
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levant au-deffus de la matière , ces 
faints perfonnages font fortis de l’or- 


dre naturel ; & je parle ici des hom- 


mes ordinaires. | 

2°, Les paflionis purement maté- 
tielles feroient des mouvemens du 
corps abfolument féparés de Limpret- 
fion de lame ; mais je demande fi ces 
mouvemens font poflibles dans un 
corps, dont les organes font telle- 
ment difpofés , que la moindre ofcil- 
lation caufée dans les fibres nerveufes 
par un objet extérieur , communique 
dans l’inftant une impreflion à lames 
& que les moindres mouvemens de 
lame fe tranfmettent fi promptèement 
aux organes de la fenfation , qu’il eft 
fouvent difficile de diflinguer quel à 
été le premier moteur. La matière n’a 
par elle-même aucun mouvement : 1 


_ faut donc que tous ceux qu’elle éprou- 


ve dans nos individus , aient pour 
agent une fubftance d’un ordre fupé- 
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rieur : il n’y a donc .que limprefior 
refpective de l’ame fur la mätière, & 
de Ja matière fur lame qui puiïe for- 
mer de véritables pafions. Dans l’en- 
_fance , dans la vieillefle, dans un in- 
fenfé , dans un homme ivre, & pen- 
dant le fommeil , l’ame n’eft point fé- 
parée de la matière ; & fi fes opéra- 
tions ne parviennent pas jufqu’à nous 
dans tout leur éclat , c’eft la faute des 
organes dérangés , obftrués , fans élaf- 
ticité & dédéchés ; mais linfluence: 
du principe actif n’en eft pas moins 
réelle. 

On me répondra peut-être ici que 
les animaux ( chez qui le Cartéfien 
n’admet point d’ame }, ont à-peu-près 
les mêmes fenfations & les mêmes paf- 
fions que l’homme , & que , par con- 
féquent la matière eft fufceptible de 
ces mouvemens , que l’on appelle paf- 
 fions purement corporelles. Comment 
peut-on propofer un pareil fyfême , 
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lorfqu’on a réfléchi fur l’inertie de fa 
matière en elle-même © Pour que les 
animaux aient ces fenfations & ces 


_paffions , dont on vient de parler , il 
_ fautnéceffairement en eux un principe 


de vie. Les Anciens l’appelloient inf- 
tin, &ne comprenoient rien dans 
ce terme inintellisible : quelques Mo- 
dernes s’en fervent encore, fans lui 
donner un fens plus fixe & plus 
clair. Le (Cartéfien lappélle mé- 
chanifme , & ne peut ên décrire fo- 
lidement le moindre jeu, & le plus 
petit rapportavec nos fenfations. Pour 
moi, plus je combine les opérations 
admirables des animaux, moins je puis 


_Jeur refufer une fubftance fpirituelle, 


Sans ce principe , qu’on explique la 
fidélité du chien, la docilité du che- 
val, la finefle du renard, l’adreffe du 
finge, la fureur du lon, la tendrefle 
de la tourtereile, &c, &c, &c. Qu’on 
cefle en même-temps de vouloir inté- 
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reffer la Religion dans un fyflême auff 
raifonnabie. Je n’ai befoin que de la 
HR : ; RE. 
réfléxion fuivante pour raflurer le {cru 


pule alarmé. L’ame des bêtes, d’un 


ordre inférieur à celle de l’homme, 
n'a pour objet que cette vie terreftre, 
avec laquelle elle périt par la même 
puiffance qui l’a créée : dépourvue de 
la liberté { qui fat notre principal 
epanage ), elle n’a pas la dangereufe 
facultélu choix : elle eft doncinc2- 
pable de mérites & de démérites , de 
récompenfes & de punitions, &, par 
une feconde conféquence, elle n’a au- 
cun droit à une autre vie, à laquelle 
Pame de Phomme, créée pour connoî=: 
tre & fervir fon Auteur , eft deftinée.. 
3°. Nous n’admettrons donc que 
des paflions mixtes , c’eft-kdire , 
ces motivemens fubits qui dépendent. 
refpectivement de l’impreffion de lame. 
fur le corps, & du corps fur l’ame. 
La relation de ces deux fubflances eft 
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trop intime , pour que l’une puiffe 
agir indépendamment de l'autre. | 

Le bon ou le mauvais état du fyfté- 


me nerveux , influe beaucoup fur les 


pañions. 

1°. Avec des fibres fort minces, 
actives & élaftiques , on aura des fen- 
fations vives & des pañlions violentes, 
parce qu’à la moindre impreflion les 
nerfs feront ébranlés. Tels font les 
organes des poëtes , des peintres ,.des 
muficiens , & de tous ceux. qui ont 


une imagination vive & brillante. Auf 


ces fortes de caraG@ères font-ils plus Se 
fafceptibles que les autres hommes des 


plaifirs , & favent-ils mieux les rendre. 
Ne font-ce pas en effet eux qui don- 
F 


nent, pour ainfi dire , du corps à la. 


volupté ? 

2°. Avec des fibres roides , peu 
mobiles , mais faines & entières , on 
aura des fenfations moins promptes 
& moins vives, parce qu’il faut un 
certain temps, & une forte impref- 
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fion pour les mettre en mouvement: 
Tels font les organes de ceux qui ; 
ayant plus de jugement que d’imagi- 
nation , font propres pour les fcien- 
ces & pour l’application : ces fortes 


de car2Gères font moins fufceptibles. 
de pañlions aiguës que des chroniques. 
8 q 
3°. Avec des fibres épaifles, dures, 


défféchées , fans élafticités , obftruces 
& fouvent rompues, on atrés-peu de 
feñfations & point de vivacité. Tels 
font les organes de ces gens forts & 


robuftes ,qui n’ont guère be 1s de al 


fions que de génie, & & qu'on ne dE 
tingue des animaux que par la figure 
humaine qu’ils SMS nv Ils vivent 
cependant tranquilles , & feroient heu 
reux s'ils avoient aflez de vivacité pour 


fentir leur exiftence. C’eft un bonheur 


Re $ Société, lorfque l’artifan, l’ou- 
vrier & le foldat fe trouvent ainfi con- 
AP : c’eft de cette forte d’automa- 
tes , dont on tire beaucoup de partis. 

Houtes les paflions fe rapportent 


DE LA SANTÉ. 07 


bu à la joie, ou à la triftefle. Le beau 


phyfique & le bien moral excitent en 


® nous une fenfation agréable ; c’eft la 
- joie. Lorfqu’une ame contente anime 
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un cofps fain , dans lequel les folides 


_& les liquides font dans une jufte com- 


“ 


binaifon , toutes les opérations vita- 
les s’exécutent avec facilité , la force 
du cœur augmente, les vaifleaux fe 
diftendent , les humeurs fe brifent & 
parviennent facilement jufqu’aux plus 


petites ramifications ; enfin, les fibres 


nerveufes éprouvent une agréable & 
légère ofcillation , d’où réfulte un cha- 
touillement délicieux : alors une cha- 
leur douce & voluptueufe, prenant 
fon principe dans les vifcères, fe ré- 
pand dans toute l’habitude du corps, 
& donne le fentiment de la joie. Mais 


- pour peu que cette fenfation flatteufe 


augmente , le mouvement accéléré du 
cœur pouffe les humeurs avec trop de 
givacké 3; les vaiffeaux n'ayant pas af- 
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fez d’étendue pour les contenir , font 
tiraillés & déchirés: alors une cha- 
leur trop violente brûle le vifcères, 
porte le feu dans toute l’économie ani- 
male , occafionne une efpéce de fiè- 
vre, & l’on fouffre. Tel eft le fort 
de la joie immodérée, de reffembler à 
la douleur, & d’en avoir tous les ef- 
fets. | | 
Là difformité phyfique & le mal 
moral excitent en nous une fenfation 
pénible; c’eft la trifteffe. Lorfqu'une 


ame inquicte habite un corps mal dif- 


pofé , les fonétions vitales font trou- 


blées , l’élafticité des fibres nerveufes 
fe détruit , elles fe contractent ,, fe 
reflerrent ,; & empêchent laétion 
des efprits animaux , le cœur s’af- 
foiblit , le fang & les humeurs ne cir- 
culent prefque plus , s’épaifliffent ; 
reftent dans les petits vaifleaux , y cau- 
fent des obfirudtions & des défail- 
lances ; alors on éprouve une lan- 
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gueur qui tient de l'anéantiffement ; 
c’eft le premier dégré de la douleur. 
Quelquefois aufli le cœur fortement 


contracté poufle le fang avec trop de 


vivacité, & caufe dans les fibres ner- 
veufes des ofcillations violentes 
alors tout le corps reflentune douleur 
cuifante ; telle ef, dans l’un & l’au- 
tre cas , l’origine de la triftefle, 

À la joie fe rapportent la vivacité, 
la fatisfa@tion , le courage , la har- 


dieffe , l’intrépidité , l’audace , la va- 
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nité , l’orgueil, 1 amour-propre ; Pin- 
» térêt fatisfait , Vefpérance, le défir,, 


lempreffement , l’ Amour ( dont la vo- 


lupté eft en même-temps & la mère 
 & lafille } & les tranfports qui tien- 


nent fouvent d’un cité à la joie, & de 
VPautre à la trifteffe. 

La quiétude n’eft pas une paññon : 
c’eft tout au plus l’extafe d’un fanati- 


que ; elle rentre point dans lordre 
naturel, 
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I1 eft une autre forte de quiétude 
naturelle à l’homme: c’eft une cer- 
taine tranquillité d’ame, qui confifte 
Àne pas être affe@é, ou à l'être très- 
foïiblement par la peine &c le plaifir ; 
par la joie & la trifteffe , enfin par 
toute autre paflion. Cette efpéce d’in- 
dolence pouflée jufqu’au hcroïfme , 
étoit la vertu du Stoïcien ; renfermée 
dans de fages bornes, elle fera tou- 
jours les vrais Philofophes. 

À la trifteffe fe rapportent l’anxié- 
té, limpatience, l'incertitude , lin- 
quiétude, la timidité, le faifilfement 
la crainte , la peur, lPépouvante ; 1e8 
dégoût, l’antipathie , la mifantropie , 
lenvie , la jaloufie, la haine, la ven- 
geance , la colère , Femportement ; la 
fureur & le défefpoir. 

On diftingue les pañlions en aiguës 
& en chroniques. Les aiguës font cel- 
les qui s'emparent fubitement de nous, 
& qui n’exercent leur violence que 

pendant 
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pendant un certain temps ; telles font 
la joie fubite, la colère , la fureur , 
&c. Les chroniques font celles qui 
règnent habituellement dans l’ame : fi 
elles font moins violentes , elles n’en 
font pas moins funeftes , quand leur 
objet eft mauvais en foi ; telles font 
la jaloufie, la haine , &c. 

Le principe des paflions eft dans le 
cerveau ; leur fiége eft dans le cœur, 
& c’eft dans le diaphragme où elles 
font fentir leur premier effet. 

Quand les pañlions vont À un cer- 
tain dégré , elles afloibliffent les nerfs, 
rallentiffent la circulation du fang , 
nuifent à la digeftion , détruifent Pap- 


pétit & le fommeil , caufent la pâleur 


& la maigreur, défféchent les fibres 
nerveufes , occafionnent une grande 
diffipation des efprits, produifent des 


; obftru@ions dangereufes, des effufions 


de bile , des inflammations 8. des af- 


. feions hypocondriaques ; tels font 
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les effets de la trifteffe, de l’inquié- 
tude , de la jaloufie, &c. 

Plus la violence de la pañlion aug- 
mente , plus les fymptomes font: 
affreux : alors toute la machine eff: 
dans l'agitation ; toute l’économie ani: 
male eft troublée : une palpitation gé-. 
nérale.un tremblement univerfel &une: 
fueur froide annoncent le défordre :: 
les extrémités deviennent glacées &c: 
roides , le fang & les efprits animaux: 
ne s’y portent plus ; delà les convul- 
fions & les fréquentes apopléxies 3 
gels font les cruels effets de la colère ; 
de la fureur , du défefpoir ; êtes 

Les pañlions aiguës peuvent caufet 
Ja mort dans l’inftant même ; en voic: 
la raifon : dans une impreflion fubite 
les humeurs ne cédant pas affez promp 
tement à l’impétuofité imprévue de: 
ofcillations des fibres ; s’embarraflen: 
& s'arrêtent tout-à-COUP ; CE qui in. 
terrompt toutes les fonétions vitales: 
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& caufe la mort. La joie exceflive & 
{ubite , l'excès de triftefle ou de co- 
lère ne fourniffent tous les jours que 
trop d'exemples funefles de cette vé- 
rité. 

Après une grande joie, il fuccéde 
toujours un abattement qui reffemble à 
la trifteffe ; c’eft l'effet de la trop gran- 
de tenfion des vaiffeaux & des fibres 
nerveufes , &c de l’épuifement des ef- 
prits animaux : tel eft auffi l’abatte- 
ment qu’on éprouve immédiatement 
après les plaifirs de l'Amour. 

Les foupirs ne font pas moins le 
langage du défir & de la tendrefle, que 
_ celui de la trifteffe. Le fang fufpendu 
dans fon cours , par l'impreflion de 
la pañlon , s'arrête pendant un cer- 
tain temps dans les poumons : ce vif- 
cère fe trouvant ainfi embarraflé, fe 
contraGe, & communique aux mufcles 
& aux nerfs une irritation qui produit 
une grande infpiration , fuivie immé= 


Qi 
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diatement d’une forte expiration ; e’eft 
le foupir. 

Les larmes font encore l’expreflion 
de la grande joie , de PAmour ; de la 
langueur & de la triftefle. Voyez ce 
‘que nous en ayons dit au Chapitre des 
fécrétions. 

L’agitation & la fatigue caufées par 
Ja pafion , fent bien plus dangereufes 
SIL celles qui viennent de lexercice, 
même le plus violent. Le repos qui 
tranquillife le corps affaiflé par Pexer- 
cice , ne fait fouvent qu'augmenter les 
funeftes effets des pañlions. Cequ 


épuife les perfonnes agitées de paf- 


fions yéhémentes , c’eft qu’elles tranf- 


pirent beaucoup plus qu’elles ne le 
feroient dans le plus violent exercice. 


Voilà pourquoi les perfonnes nées. 


avec de fortes pañlions , telles que la 
colère , la fureur, &c. ne font pas 
- propres à foutenir de longues fati- 
gues : leur vivacité les mine; & elles 


à 
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fuccomberoient bientôt , parce que, 
felon Sanétorius , excès de la tranfpi- 
ration n’eft pas moins dangereux que 
fon défaut , & qu’il eft bien plus dif- 
ficile de la rétablir dans fon état loua- 
ble, quand fon excès eft caufé par 
quelque pañlion , que lorfqu’il vient 
feulement de l’exercice, 

Après cette légère efquifle des fui- 
tes fâcheufes des pañlions violentes ;, 
__ileft aifé de comprendre combien il 
eft effentiel , pour la fanté, d’en arrè= 
ter de bonne heure la fougue. 

Je fais qu’il eft difficile de préve= 
nir ces excès fubits de joie & de trif- 
teffe , qui dérangent dans l’inftant les 
organes , fufpendent les opérations vi- 
tales & caufent la mort : cependant, 
en s’accoutumant infenfiblement à 
regarder avec une forte d’indiffé- 
rence les événemens de la vie > On 
fe trouvera beaucoup moins vive- 
ment frappé , lorfqu’il en arrivera 
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d’extraordinaires &@& d’inattendus; 
C’eft encore là le moyen le plus 
für pour diminuer peu à peu la trop 
_ grande vivacité avec laquelle on fe 
laiffe aller au premier mouvement des 
pañlions , dont la mor2le elle-même ne 


nous fait pas un crime , parce qu’il 


eft, pour ainfi dire,en nous fans nous. 


S’il ne dépend pas de nous d’avoir 


un cœur fenfible & voluptueux , nous 
pouvons du moins ne pas nourrir fes 
pañfions : ceux qui font nés avec un 
tempérament porté à la volupté, doi- 
vent éviter de prendre des alimens 
trop échauffans & en trop grande 
quantité ; & des liqueurs qui , en dé- 
rangeant la raifon, augmentent l’em- 
pire des pañions : qu’ils aient foin 
fur-tout de ne pas refter au lit trop 
long-temps; qu’ils fe lévent auffi-tôt 
qu’ils feront réveillés , & qu’ils fuient 
les converfations trop libres , les pein- 
tures trop nues & les livres trop volup- 
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tueux. Qu'ils s'occupent au contraire 
continuellement , & qu’ils faffent beau- 
coup d'exercice : fi la bonne chair eff 
la nourrice de la volupté; l'oifiveté 
en eft la mère. 

Dans la trifteffe , comme dans la 
plüpart des pañions qui en tirent leur 
origine , il faut garder un régime doux 
& délayant. On doit fpécialement 
prendre garde de charger leftomac 
d’alimens difficiles à digérer. Îl faut 
boire beaucoup , afin de divifer le 
fang & les humeurs difpofés à fe coa- 
guler. La boiffon fera du vin blanc 
trempé. L’ufage du petit lait ; le ma- 
tin, peut faire beaucoup de bien. 

. Dans la trifteffe , il eft néceffaire 
de faire beaucoup d’exercice : la pro- 
menade , le cheval, le jardinage , ëcc. 
font très-falutaires. Pour difiper les 
idées fombres qui nourriflent la mé- 
lancolie, & qui la font enfin dégéné- 
rer en mifantropie, en abattement & 
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_€n confomption , il n”y a pas de moyen 
plus für que de s'occuper continuelle- 
ment : une bonne fociété , des amis 
aimables, des plaifirs honnêtes, les 
Jeux de fociété , les fpedtacles & les 
lectures agréables contribuent auffi 
beaucoup à chaffer les humeurs noi- 
res, pourvu cependant qu’elles n’aient 
pas fait trop de progrès; car alors la 
guérifon eft une efpéce de miracle. On 
ie reflouvient encore préfentement des 
derniers jours de Thomaffin,cet À eur 
célèbre , l’Antidote de la trifleffe. 
Dans un abattement qu'il n’avoit 
pas cherché d’abord À vaincre ; &. 
dont il n’étoit plus le maître , il en- 
voya chercher un Médecin qui ne le 
connoiffoit pas : ce meffrien, lui dit 
lEfculape , après avoir entendu la 
defcription de la maladie ; prenez de 
l'exercice ; &' sous vous porterez bien... 
J'en ai fait; mais en vain. Eh ! Lien ; 
divertiflez-vous ; vous êres auprès des Ita= 
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liens ; allez-y fouvent: Arlequin vous 
fera rire , & vous ferez gueri.… J'y vais 
tous Les jours... Cela n’efi pas poffible. 
Oh ! Parbleu , Monfieur, c’eft plus que 
poffible ; car je fuis ce Thomaffin q quë 
amufe tout Paris , en périfjant d’ennui. 
À ce propos ; le Médecin étonné 
défefpéra de fon malade, qui réelle- 
ment mourut quelques temps après 
d’une efpéce de confomption. 

Il eft étonnant combien les con- 
verfations de table influent fur la fan- 
té , comme fur les mœurs. Les Lacé- 
démoniens ne s’entretenoient , dans 
leurs repas en commun, que des bel- 
les actions de leurs Ancêtres ; aucun 


* Peuple eut-il jamais plus de courage 


& de grandeur d’ame © Les Sybarites : 
{fe livroient , dans leurs feftins , aux 
propos les plus diffolus ; fut-il jamais 
une Nation plus voluptueufe & plus 
efféminée © Les Flbasnols. les Hol- 
landois » les Turcs &c tous les Peu- 
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ples qui, foit par étiquette ; foit par 
défaut de connoiïfflances ; mangent 
feuls , ou ignorent l’art d’égayer la 
converfation dans leurs repas de cé- 
rémonie , font triftes. La Joie animée 
par les faillies de Pefprit , foutenue par 
l’aimable liberté , & réglée par la dé- 
cence , eft un baume délicieux ;, qui » 
au milieu des mets les plus fimples ; 
fait circuler en nous la fanté. ; 
Le chagrin & la mélancolie trou- 
blent la digeftion. Pour bien digérer 
il faut avoir l’efprit gai & tranquille. 
L'’ennui & la gêne ne préfident que 
trop fouvent aux feftins de parade ; la 


liberté & la gaieté font préférables à, 


tout appareil de cérémonie. À. table, 
la converfation doit être légère , gaie 
& badine ; point de récits ennuyeux 5 
point d’hiftoires tragiques : combien ne 
trouve-t-on pas cependant dans le mon- 
de de ces fots perfonnages, quin’ont 
À vous entretenir, même à table ; que 
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d’avantures fâcheufes , de malheurs, 
de maladies dégoûtantes & de morts 
efffayantes ? Fuyez-les ; is feroient 
capables d’infpirer la triftefle aux’ en- 
fans même de la joie. 

Evitez encore à table ces difler- 
tations politiques & dogmatiques , où 
lon déraifonne triflement fur PE- 
tat & fur la Religion , & où l’on ré- 
forme tout, excepté fa propre con- 
duite : ces matières font trop refpecta- 
bles pour être difcutées au milieu de 
Vaimable folie, l’ame des repas, & 
trop férieufe pour égayer des convi- 
ves que la joie raffemble , & qu’elle 
doit feule animer. Pour peu même 
que lon ne faffe pas finir prompte- 
ment ces fortes de converfations, l’ef- 
prit de nouveauté , de fingularité , ou 
de parti s'empare bientôt des afliftans ; 
& le démon de la difpute ne tarde 
pas à fouffler les farcafmes , & fouvent 
la haine fur des gens que le plaïfir ve- 
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noit de réunir, & que la difcorde & 
la fureur vont peut-être féparer pour 
toujours. 

Les perfonnes fujettes à limpatien- 
ce, à la colère , à la fureur , & à tou- 
tes les pañlions violentes,doivent obfer- 
ver un régime rafraîchiffant & doux:les 
alimens fée plus légers font pour elles 
les plus falutaires. L’eau pure, ou tout 
au plus rougie avec un peu de vin 
vieux , doit être leur boiflon ; toute 
autre liqueur feroit de lhuile jettée 
fur le feu. Elles doivent s’interdire 
tout ce qui peut enflammer le fang , 
comme les exercices violens , les veil- 
les , l’excès dans l’étude, & la trop 
grande application. Avec DeAlColn 
d'attention fur elles-mêmes , elles s’ac- 
coutumeront infenfiblement à réfifter 
à leurs emportemens , & à fe modérer 
en tout. | 

La fureur du jeu a pour principes 
Famour-propre ; l’intérét & la co- 
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lère : de-là, qu’on juge combien il 
eft difficile de la modérer. Je fuis per- 
fuadé qu’il eft plus aifé pour certaines 
perfonnes de ne jamais jouer ; que de 
jouer fans peflion. Auffi la fuite votale 
du jeu eft-elle le ful vrai reméde 
contre une pañlion , qui dérange tou- 
jours la tranquillité de Pame , la fanté , 
& qui fouvent a des fuites fâcheufes 
pour la fortune , la vie & l’honneur. 

La peur eft encore une de ces paf- 
fions qui ne dépendent pas abfolument 
de nous ; mais que nous pouvons pour- 
tant diminuer infenfiblement , en fe- 
couant certains préjugés populaires, 
& enréfléchiffant de temps en temps; 
& de fens froid , fur certains objets 
qui nous épouvantent lorfqu’ils nous 
frappent fubitement. Il eft très-dan- 
gereux de faire peur aux enfans, même 
dans l'intention de les rendre fages. 
Les loups , les voleurs , les revenans, 
les forciers & le diable font de très- 
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mauvais moyens pour appaifer un en- 
fant qui pleure. Outre les effets cruels 
qui peuvent en réfulter , on lui rend 
par-là lefprit faux & foible ; deux 
_grands vices. 

L’ambition & l’avarice demandent 
trop de foins & d’inquiétudes, pour ne 
pas influer fur la tranquillité de l’ame 
& fur la fanté. Les efpérances flatteu- 
{es de la première de ces pañlions va- 
Jent-elles les peines & les dangers aux- 
quels elle expofe ? Les fruits de Pau- 
tre peuvent-ils entrer en compenfation 
avec la baffeffe & l’infamie , dont elle 
couvre fes favoris © L’homme fage, 
au fein de l’abondance & des hon- 
neurs , eff moins occupé à monter plus 
haut, ou à amafler davantage , qu’à 
jouir & à faire des heureux. Plaçant 
fon bonheur dans la férénité & dans 
la gaieté , filles d’une ame pure , 
il le trouve , & il eft en effet digne 
d'en goûter long-temps les douceurs. 
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Il eft bon de remarquer qu’il ne faut 
jamais fe mettre à table ni au lit, lorf- 
qu’on eft affecté de quelque pañion 
violente ; on digéreroit mal, & le 
fommeil ne feroit ni falutaire ni tran- 
quille. Il vaut beaucoup mieux laifier 
appaifer les fens agités. 

Enfin, le principal reméde contre 
les excès des pañlions , c’eft de travail- 
ler de bonne heure à les contenir dans 
de juftes bornes : pour peu qu'on ne 
s’oppofe pas à leurs progrès , elles de- 
viennent bientôt des tyrans indompta- 
bles qui déchirent le cœur; qui dé- 
truifent la fanté., & qui font périr mi- 
{érablement leurs viétimes. Une fois 
parvenues à un certain dégré, elles 
n’écoutent plus la voix ni de la rai- 
fon , ni de la Religion même : la mort 
feule la plus affreufe en eft le terme, 

uel reméde ! | 

Quelque févère au refte que paroifle 
cette morale , qu’on ne s’y trompe pass 
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Je n’ai condamné que l’excès & l'abus 
des pafions : : prétendre les détruire > 
c’eft demander l’impoffible ; c’eft vou- 
loir anéantir l’homme. Leur germe en- 
tre effentiellement dans notre confti- 
tution : fans pañlions , je ne vois dans 
Phomme qu’un automate;difons mieux, 
une ftetue. à 

Les paffions retenues dans une jufle 
modération font la fource des vertus : 
a vertu elle-même , placée entre deux 
paflions contraires , n’eft autre chofe 
qu'un fentiment , c’eft-à-dire une ef- 
péce de pañlion, qui nous porte à la 
recherche du bien. Dans le chemin de 
la fageffe , l’indolence nous arrête, la 
pétulance nous égare ; la feule adivité 
nous fait ayancer. Sins cette activité » 
fans cette émulation , je ne connois 
point de vertu: c’eft elle qui fait le bon 
Prince .. le fujet fidèle , le citoyen 
zèlé , le père tendre, le fils refpec- 
tueux , & le Chrétien éclairé & fou= 
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— mis : fans ce principe tout languit dans 

PEtat , dans les familles , dans ER 

Il faut de l'ambition ( bien réglée ) 

pour être vertueux , comme pour être 
brave & favant. 

Les paflions modérées , telles que 
là joie, l’efpérance, la gaieté, la vi- 
vacité & l'Amour (quand il eft fans 
excès ) font falutaires à la fanté : elles 
accélèrent la circulation des humeurs ; 
donnent de la vigueur aux nerfs ,aug- 
mentent la tranfpiration, & facilitent 
la digeftion. Quelle folie de vouloir 
les détruire ! 

En général , les femmes ont les paf- 
fions plus vives que les hommes : les 
préjugés & l’éducation en modèrent 
ordinairement la fougue;mais jufqu'où 

celles qui ont fecoué le joug de la dé- 

cence , ne pouflent-elles pas le liberti- 
nage ? Paris n’a-t-il pas fes Meffalines 
& fes Laïs! 

IH ya long-temps qu'on difpute 
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fur cette queflion ; lequel eft le plus 
avantageux d’avoir un cœur fenfble 
ou indifférent, L’indifférence nous 
rend incapable de goûter les douceurs 
de PAmitié & dela tendrefle, & de 
répondre à leurs foins emprefés : froids 
fur nos propres intérêts , comment 
épouferions-nous ceux des autres ? 
Lame & les fens d’un homme indif- 
férent reftent dans une tranquillité, 
dans laquelle bien des gens imaginent 
& placent le bonheur. La fenfbilité 
au contraire nous rend fufceptibles 
des moindres impreflions ; tout nous 
affecte avec vivacité. Nous n’avons. 
pas aflez de nos maux pour nous tour- 
menter ; nous partageons encore les 
peines de ceux qui nous font attachés 
par les liens du fang & de PAmitié. 
Notre ame prefque toujours hors d’el- 
le-même, & nos fens échauffés nous 
mettent dans une agitation continuelle, 


que bien des gens regardent comme 
un vrai malheur, 
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Retournons le portrait. 

L'homme infenfible ne connoît 
point de plaifirs: les délices de P'Ami- 
tié & de l'Amour n’ont rien d’aflez 
voluptueux ni d’aflez piquant pour le 
toucher : femblable à un automate ; à 
peine a-t-il des befoins & des fenfa- 
tions. L'homme fenfble fe fait au con- 
traire des plaifirs d’un rien: tout l’a- 
mufe ; tout l’occupe : le fang & lami- 
tié font pour lui des liens facrés & 
précieux : quelle volupté pour lui de 
partager le bien qui arrivé à ceux qu’il 
aime ? Quelle jouiffance !... Le feul 
homme fenfible connoît donc la vie 
& en jouit; tandis que l'infenfible vé- 
géte au milieu des ombres d’une mort 
anticipée. La queftion n’eft-elle pas 
décidée © 

Jouir des avantages & des plaifirs 
de la vie, fans fe mettre trop en peine 
de les rechercher , régler , fuivant la 
Raifon, les mouvemens de la Nature ; 
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facrifier les faveurs de Pambition & de 
la fortune aux délices de la liberté : 
& ne facrifier fa liberté qu’à la pure 
Amitié; voilà le bonheur de Fhomme, 
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Des dangers auxquels on s’expofe quand 
on fait des remcdes fans nécefire. 


il AMAIsil nefut un être plus it- 
conféquent & plus bizarre que lhom- 
me : eft-il malade ? il refufe les remé- 
des qu’on lui préfente : eft-il en fanté © 
il fe fait un plaifir d’en prendre de tou- 
tes les efpéces. Quel contrafte ! On a 
beau lui repréfenter que c’eft s’expo- 
{er à devenir réellement malade, que 
‘de prendre indiftiné@tement, & fans né- 
cefité, toutes fortes de ‘drogues ; il 
n’écoute ni la raifon ni Pexpérience: 
_fouvent même les remédes des Char- 
latans font ceux dont il fait ufage 
‘avec plus d’avidité , fans faire réfléxion 
que cet Empirique à qui 41 confie fa 
tête, eft peut-être le Cordonnier de 
Ja Fable, à qui on refufoit peu aupara- 
vant fes pieds à chaujfer, 
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En général , il eft toujours impru- 
dent, quand on fe porte bien , de 
faire les moindres remédes. Combien 
de gens ont péri & périflent encore 
tous les jours prématurément , pour 
s’être fait purger ou faigner par pré- 
caution 

Je voudrois favoir quel peut être 
le motif des perfonnes qui prennent 
des remédes fans néceflité, & pour 
ainfi dire , par partie de plaifir. Eft-ce 
par mode ? Elle eft ridicule. Eft-ce 
par habitude ? Elle eft dangereufe. Eft- 
ce dans l'intention de prévenir les ma- 
ladies ? Mais n’y a-t-il pas des moyens 
plus doux; plus fages & plus efficaces, 
tels que la diète ; l'exercice , &c ? 

En vérité , ne feroit-ce pas une fo- 
lie, quand on a leflomac rempli d’a- 
limens , de manger & de boire, pour 
la faim & pour la foif futures ? En eit- 
ce donc une moins grande & moins 
pernicieufe, quand on fe porte bien» 
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de fe faire médicamenter , pour évi- 
cer des maladies qui n’exiftent pas À 
Fuyez les Médecins € les remédes ; di- 
{oit le célèbre Hoffman , à ces infen- 
fés , fi vous avez à cœur votre fanté. Le 
Père & le Prince de la Médecine , Hip» 
pocrate lui-même ne ceffoit de répéter 
(Set. IT, Aphor. 36 & 37 Y; que 
les gens qui, en fanté, prennent des re- 
médes , fe rendent malades, Ces aveu- 
gles volontaires ne connoîtront - ils 
donc le prix ineftimable de fa fanté , 
que lorfqu’ils Pauront perdue par leur 
faute ? : 

Je fuis bien perfuadé que nous 
n’aurions pas befoin , pour réparer 
les dérangemens que nous pourrions 
éprouver dans notre {anté , de cette 
quantité prodigieufe de remédes , que 
la Nature & l'Art s’empreflent à éta- 
ler, fi nous vivions avec plus de fru- 
galité & de modération. Ne faifons 
ufage que d’alimens fimples , fimple- 
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ment apprètés , analogues à notre 
conftitution, & nous n’auronsrien à 
craindre des faufles digeftions & de 
leurs fuites funeftes. 

Nous n’avions déja que trop d’ali- 
mens échauffans & mal-fains, & des 
affaifonnemens trop relevés, lorfqu’un 
hémifphère nouvellement découvert 
nous offrit , dans fes aromates & fes 
épices, de quoi flatter le goût, irri- 
ter l’appétit, & ranimer la gourman- 
dife. Quelle conquête aux veux du 
Philofophe , que celle du Nouveau 
Monde ! En nous comblant de fes 
vaines richefles , telles que l’or & les 
pierreries , il nous fit perdre le goût 
des véritables, lPagriculture , le tra- 
vail ; la frugalité , & répandit en 
Europe la pauvreté , fous les appa- 
rences du luxe & de l’opulence. Si 
nous lui devons quelques fpécifiques 
inconnus à nos pères, comme le quin- 
CUUTE l’ipécacuanha, la falfepareille, 

l’efquine ; 
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Fefquine , le gayac, &c. de combien 
de maladies cruelles , ignorées de nos 
Ancêtres, n’avons-nous pas acheté ces 
foibles bienfaits ! En réfléchiffant fur 
la conquête de l'Amérique & de fes 
vaftes Ifles, on eft obligé d’avouer 
que ces Sauvages , fi cruellement per- 
fécutés par les Européens , pour leur 
enlever des richeffes qu’ils ne connoif- 
foient point , ou qu'ils méprifoient, 
n'aient été bien vengés. Leur or n’a; 
pour ainfi dire » fervi qu’à former une 
nouvelle boîte , mille fois plus funefte 
_ pour notre Royaume & pour plufieurs 
de nos voifins, que celle que la Fable 
inagina entre les mains de la trop fé- 
duifante Pandore. Après l’ouverture 
de cette dernière , où eff refté lefpé- 
rance ? 

Ce n’eft pas dans une terre étran- 
gère que les véritables richefles, les 
alimens les plus fains & 1-5 remédes 
les plus efficaces fent cachés ; c’eft 
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dans notre Pays : foyons laborieux; 
‘cultivateurs , modérés , & nous n’au- 
rons guère befoin des produétions des 
régions éloignées ; fouvent contrai- 
res à notre tempérament. - 
La Nature ; difons-mieux , la Pro- 
yidence , dont les voies font infini- 
ment au-deflus de nos raifonnemens 
& de nos vaines précautions , fe plaît 
à enrichir chaque climat & chaque 
contrée d’alimens analogues aux conf- 
titutions des Peuples qui les habitent, 
& de remédes proportionnés aux dé- 
rangemens qu’ils peuvent éprouver 
dans leur fanté. De-là cette variété ad- 
mirable dans les plantes:de-là ces fruits 
rafraichiffans fi communs dans les 
pays chauds ; de-là ces fimples fi abon- 
dans en certains cantons , & capables 
de remédier aux maladies qui y font 
les plus fréquentes. Pourquoine con: 
fultons-nous pas cette mère tendre ; 
qui ouvre fi amourçufement fon fein à 
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Phomme frugal & laborieux ? La bru- 


te ; conduite par le principe qui la 


dirige uniquement pour fa conferva- 
tion, nous donne tous les jours des 
leçons capables de faire rougir la faufle 
délicatefle & la gourmandife , fi les 
vices favoient rougir. Chaque efpèce 
d'animaux connoit les alimens qui lui 
font propres , & n’en prend point au- 


delà du befoin. Plus heureufes que 


l’homme , les bêtes ne fe trompent ps 
dans le choix des plantes, dont elles 
tirent des fecours efficaces contre Îles 


dérangemens qu’elles éprouvent. Un 


chien incommodé , mis en liberté dans 
un jardin ou dans la campagne, court 
e jetter fur les feuilles du chiendent ; 
ainfi des autres animaux. 

Jai remarqué mème, qu’il n’y à 


guère que les animaux domeftiques 


qui foient fujets aux maladies, fur- 

tout à celles qui font le fruit de l’in- 

tempérance : ceux qui vivent enli ber- 
R i 
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té dans les plaines, les forêts & les 
airs , font fains , vigoureux, & ne 
connoiffent d’autre incommodité que 
la fin de leur vieilleffe. La fcience de 
guérir les chevaux fait la partie la plus 
confidérable de l’art du Maréchal. Les 
chevaux arabes , avant qu’ils foient 
domptés ; & les chevaux fauvages 
ont-ils befoin de Maréchaux & de 
Pharmacie ? En privant les animaux 
des leur plus bel apanage, la liberté , 
K à leur communiquons notre pa- 
reffe & notre gourmandife , avec leurs 
fuites ; quelle récompenfe pour les fer- 
vices & les agrémens qu'ils nous pro- 

curent ! Il femble que l’homme fouffle 
le défordre & la corruption fur tout 
ce qui l’environne. 

Ha délicatefle & lé rafinement dans 
les repas ont toujours été les fources 
de la plûpart des maladies qui ont af- 
figé l’humanité. Comparons les Ro- 
mains avec les Romains, fi les der- 
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niers ofent foutenir ce nom & célè- 
bre & refpectable ; quelle frugel ité à 
quelle fimplicité , & en même- temps 
quelle force de corps , quelle gran 
deur d’ame dans ei premiers Répu- 
blicains 4 I} n’y eut cependant à Ro- 
me , comme nous layons déja remar- 
qué , aucun Médecin pendant les cinq 
premiers fiécles de fa fondation, par- 
ce qu'on ne connoît point de mala= 
dies quand on vit avec modération. 
D'un autre côté, quelle recherche & 
quelle prodigalité dans les derniers! 
Que de maux phyfiques & moraux 
entrèrent dans Rome , avec les Dieux 
& les richefles de PAfie ! Tacire , Plu- 
tarque, Appien , Velleïus Parerculus , 
Pline, Sénéque, Horace & Juyenal nous 
apprennent avec quelle avidité ces 
fiers vainqueurs, en adoptant & dans 
leurs mœurs & fur leur table la mol- 
Jeffe & le rafinement des vaincus , vi- 
ces qui affoibliflent néceffairement & 
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le courage & le tempérament , fe pré- 
parèrent à eux-mêmes des chaînes dans 
leur propre Patrie. Ce n’étoit pas dans 
ces malheureux temps de difcorde & 
de factions , la bonté des mets qui 
flattoit ; c’étoit leur rareté. & leur. 
cherté qui y mettoit le prix : qu’ils 
faflent fains ou non ; pourvu qu’ils 
fuflent nouveaux , en réputation & 
fur-tout étrangers , ils étoient exquis, 
délicieux , disins. L’opulence & la dé- 
lcateffe étonnantes de la table de Lucul- 
lus * fuffifent feules pour nous donner 


* Lucallus ( Lucius Licinius ) , Général Ro= 
main , fut célèbre par fon éloquence , fes viétoires . 
& fes richeffes. 11 étoit d’une famille Confulaire, 
Après avoir gouverné l'Afrique , en qualité de 
Préteur , il devint Conful , & vainquit Mithridate, 
Roi de Pont , & fon Gendre Tigrane, Roi d’Ar- 
ménie, lan 72 avant J. C. De rerour à Rome, ül 
eut le triomphe le plus pompeux, & vécut avec 
un luxe & une magnificence qui n’avoit pas encore 
eu d'exemple à Rome, & qui éffaçoit la fplendeur 
des Rois de Perfe: La dépenfe de fa table étoit 
fixée fuivant la falle où il donnoit à manger : 
dans celle d’Apollon, qui étoit la plus magnif: 


\ 
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üne idée de la révolution fubite dans 
les mœurs de ce Peuple, qui vit dif- 
paroître & fa gloire & fon vafte Em- 
pire avec la fimplicité de fes Fonda- 
teurs. 

Ne reprochons point au refle aux 
Romains modernes leur foiblefle & 
leur aviliffement. La conquête du qou- 
veau Monde n’a t-elle pas'été ; pour 
une partie de l'Europe , & en parti- 
culier pour la France , ce que celle de 
VA fie avoit été pour Rome { N’avons- 
nous pas nos Lucullus, nos Craflus, * 


que, elle montoit à environ quarante mille livres 
de notre monnoie, C’eft lui qui fervit fur fa ta< 
ble le premier des cerifes en Europe ; en ayanè 
apporté des greffes du Pont. Nous ignorons peut: 
être le nom de celui qui a apporté le premier des 
ananas en France ; mais nous favons qui font ceux 
gui mangent les plus beaux , & ce neft fans 
doute ni le Prince, ni des gens fortis de familles 
Confulaires , e’eftà-dire diftinguées. 

* Craflus (M. Licinius ), Conful Komain & 
Frium-vir, fut fameux par fon avarice , fes richef+ . 
fes & fes malheurs. Il commença par faire com 
merce d’efclaves ; pour s'enrichir, Depuis it acquis 
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nos Werrès, * dont les tables raf- 


de fi grands biens , qu’il fit un feftin public au Peu- 
ple Romain , à la fin duquel il ft difiribuer à cha- 
que Citoyen autant de bled qu’il en pouvoit con- 
fommer en trois mois. Il mérita l’honneur du petit 
‘triomphe , pour avoir défait, 7x ans avant J,. C. 
les Efclaves conduits par Spartacus. il fut enfuite 
Préteur , Conful avec Pompée , & Trium-vir avec 
Céfar & Pompée : s’érant lié affez étroitement 
avec.Céfar , il paffa en Syrie, pilla le Temple de 
Jérufalem, & emporta, malgré les promefles qu’il 
avoit faites au Souverain Sacrificateur Eléazar, & 
Pabandon de la fameufe poutre d’or maflif , pefanc 
environ fept cens cinquante livres , tous les vafes 
facrés & les ornemens Les plus précieux. Au milieu de 
ces richeffes immenfes, fon avarice n'étant pas raf- 
fafée , il déclara la guerre aux Parthes ; mais fon 
armée ayant été défaite , il fut tué près de Sin- 
naca, ville de Méfopotamie , l'an 701 de la fon- 
dation de Rome, & 53 ans avanc J, C, Sa tête, : 
fuc portée à Orodès, Roi des Parthes > qui fit cou= 
ler dans fa bouche de l’or fondu, afin, dit-il * 
qu’elle fut brülée par le même métal dont le défir lui 
avoit fair commettre tant d’injuffices. Telle étoit la 
vengeance que les Méxiquains & les Péruviens ti- 
roient des Efpagnols, au feirième fiécle : ils éten- 
doient fur une table tous ceux qu’ils pouvoient at- 
trapér, & leur couloient dans 1a bouche de l'or 
fondu, en leur difant 3 raffafier-vous de cer or que 
vous tes vehu nous ravir. 

* Verrès ( C, Licinius ), après avoir exercé 
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femblent en même-temps tout ce 
- Je sp) |(@) 
que les faifons & les climats étrangers 
ont de plus délicat & de plus rare, au 
point même d’effacer la sors cnl 
Royale ?... Ne voyons-nous pas de 
fimples Particuliers... Mais ne pout- 
fons pas plus loin ce parallèle. 
#4 Î > 
Que Antiquité vante tant qu’elle 
voudra la ones & le rafinement de: 
fes Peuples les plus opulens , ou qu’elle: 
Éi F F 


fa charge de Préreur en Sicile, avec toutes fortes: 
d'injuflices & de violences , fut accufé de concuf- 
fion par les Siciliens, l’an de Rome 682, & æz2- 
avant J. C. Ce fur dans cette occafion que Cicé- 
ron prononça contre Lui ces harangues célèbres ;, 
connues fous le nom de Wérrines: 11 s’exila lui- 
même , fans attendre fa condamnation , & confer- 
va de grandes richeffes , malgré tout ce qu'il avr: 
dépenfé en préfens & en maguificence fur fa-rable, 
pour gagner les perfonnes qu'il vouloit mettre: 
dans fes intérêts. Cicéron faifant allufion à fom 
mom , fui reprochoir d’avoir balayé la Sicile, À 
combien de gens ce reproche ne conviendroit il pas: 
de nos jours ? Combien de ces balais dè nos Pro- 
vinces & de nos armées, métalent pas, fous nos: 
yeux avec fafte & indécence , les fiuits de lews 
exaGhions & de leurs fripponesies ? 


By 
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géinifle fur leur faufe délicateffe ;. jä= 
mais il n’y eut plus de recherches dans 
les alimens que dans ce fiécle ; jamais 
il n’y eut plus d’étude dans leurs affai- 
fonnemens ; jamais il n’y eut plus de 
découvertes dans la compoñition des 
liqueurs. La délicatefe & la gourman- 
dife épuifent tousles Ârts, & mettent 
à contribution les Provinces & les 
Pays étrangers pour fe fatisfaire. A 
préfent nos pères reconnoîtroient-ils 
les mets les plus fimples , chargés com- 
me ils font , d'épices , d’aromates, 
&: mafqués par des coulis, des extraits 
& des effences de jambon , &c ? Ce- 
pendant ces bons Gaulois, dont nous 
nous faifons encore gloire de defcen- 
dre, vècurent fains & robuftes dans le 
fein de la frugalité. On fait que la Mé- 
decine n’a été introduite en France 
que long-temps après la troifième race 
de nos Rois, vers lan 11 so»: fous. 


Louis VIT, 
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Aufli,pour vaincre l’opiniâtreté des 
maladies qui accab'ent les viétimes de 
la bonne chère, la Médecine a-t-elle 
été obligée de s’armer des remédes 
les plus violens. Eft-il étonnant en ef- 
fet que les maladies foient à préfent 
auf difficiles à guérir è Les alimens 
dont on fait communément ufage fur 
les bonnes tables,& les affaifonnemens: 
dont onlesaccompagne , fur-tout ceux: 
qui nous viennent des Pays chauds » 
font trop chargés de fels âcres , d’et- 
prits volatils & d'huiles malfaifantes » 
pour ne pas enflammer les humeurs & 
deffécher les folides : il efb done né- 
cefaire d'employer les drogues étran- 
gères , les préparations chymiques » 
les minéraux, les métaux, le fes & 
le feu, c’eft-à-dire des médicamens 
fouvent auf cruels & aufli dange- 
ceux que les maladies mêmes x pour 
réparer de pareils ravages : on ne s’op- 
pofe ordinairement avec efficacité à 
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Peffet d’un poifon , que par un poifon 
plus fort. 

Ce tableau effraye fans doute ; maïs 
ne faifons ufage que d’alimens fains , 
analogues à notre tempérament , 
accommodés tout naturellement, & 
nous n’aurons befoin , pour rétablir 
lharmonie dans notre machine, fi quel- 
que caufe étrangère vient la déran- 
ger, que de remédes doux, tirés des 
fimples communs dans les Pays que 
nous habitons. Que dis-je f En vivant : 
avec modération & frugalité , il fera 
bien rare que nous foyons dans le cas 
d’avoir recours à la Médecine : eft-il 
raifonnable de s’accoutumer à faire 
ufage de remédes ; quand on jouit 
d’une bonne fanté © C’eft cependant 
là une folie trop ordinaire de nos. 
jours, pour ne pas la combattre. 

Mais d’où vient , encore une fois, 
ce goût dépravé pour les remédes, 
quand on n’en a pas befoin ? En voi- 
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ci, fi je ne me trompe, les trois cau- 
fes : on s’imagine être malade ; on en 
joue le rôle, ou lon craint de le de- 
venir. : 
1°. De toutes les maladies , celles 
de l'imagination font , fans contredit, 
les plus difficiles à extirper. Les remé- 
des agiffent bien fur la matière ; mais 
que peuvent-ils fur lefprit ? Dans le 
cas d’une imagination frappée , que 
je plains le malade & le Médecin! 
S'il y a quelque fecours à efpérer , 
c’eft fans doute des principes & des 
moyens que nous avons enfeignés 
dans le Chapitre précédent ; qu’on 
doit les attendre ; auffi y renvoyons- 
fous Je LeGteur. 

2°. Les maladies de A nate & de 
modes font moins des maladies , que 
des vices de Pefprit & le comble du 
ridicule. Ces incommodités , dont où 
ne peut rendre compte ,; ces maux 
dont on feroit bien embarraffé d’afi- 
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gner le fiége, ces vapeurs fi commos 
des & fi communes de nos jours for- 
ment cependant une efpèce d’état pour 
les femmes d’un certain ton : c’eft 
aflez ordinairement. celui qui remplit le 
vuide qui fe trouve entre la diffipation 
de la coquetterie , & la réforme de la 
dévotion ; fouvent même il s’allie ad- 
mirablement bien avec tous les autres 
états ;"& fert quelquefois à voiler des 
caprices , & même des intrigues dont 
On auroit à rougir. Quelle refflource 
qu'une maladie -à volonté pour une 
jolie femme coquette ; fantafque , ga- 
Jante , volage où dévote ! C’eft même 
une forte d'occupation & d’amufement 
pour une femme fans prétention :on.a 
fon Médecin ordinaire, fes remédes 
favoris ; on fe plaint des maux qu’on 
a fouffert ; on parle de ceux qu’on at- 
tend ; c’eft toujours un pañle-temps 
pour une perfonne qui ne penfe à rien 
& qui n’a rien à faire. Ce n’eft pas au 
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refte fur certaines femmes que s’étend 
feulement ce ridicule : combien les 
Agréables de nos Lo ne méritent-ils 
pas de le partager ? 

Mais ce ridicule , feul reméde con- 
tre une pareille contagion , fuffira-t-il 
pour les corriger ? Faudra-t-il leur 
repréfenter que l'habitude, de fe mé- 
dicamenter fans néceflité détruit in- 
{enfiblement le tempérament , & pro- 
duit infailliblement de véritables ma- 
ladies , fouvent fort difficiles à guérir $ € 
En vérité méritent-ils qu’on leur par- 
le raïfon © 

3°. La manie la plus général e, cf 
celle des gens qui font toutes fortes 
de remédes dans l’appréhenfion de 
devenir malades. Il n’eft pas aufli aifé 
qu’on fe l’imagineroit , de leur faire 
changer de conduite, parce qu’ils s’ au- 
torifent fur une faufle prudence, & {ur 
un ufage trop commun de nos jours» 

PE d’entrer dans quelque dé- 
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tail fur cetté matière , il eft nécef- 
faire de favoir en général , que , hors 
le cas de néceflité , les remédes dé- 
rangent l’économie animale , mettent 
les humeurs en mouvement , les font 
pafler dans le fang , ainfi que la bile, 
affoiblifent l’eflomac , troublent la 
circulation & la tranfpiration, & al- 
tèrent le tempérament. 


: De la faignée de précaution. 


. La faignée eft le reméde le plus er 
ufage, même chez les perfonnes qui 
ne font pas malades. On fe fent la 
tête pefante , les membres engourdis, 
& une efpéce d'inquiétude dans tout 
le corps ; vite il faut fe faire faigner : 
On à trop de fang, dit-on, & il n'y 
a que ce moyen pour débarrafler les 
vaifleaux , & rétablir la circulation 
ralentie, Voyons fi ce raifonnement 
& cette conduite font auffi fürs qu’on 


fe le perfuade. « 
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On fe fait faigner parce qu’on croit 
avoir trop de fang, ou que le fang tiop 
épais ne coule pas facilement dans les 
vaiffleaux. J'avoue volontiers que äi 
l'embarras qui retarde la circulation ; 
venoit feulement de la plénitude des 
gros vaifleaux , l’effet de la faignée 
feroit auffi prompt que falutaire ; mais 
ces vaiffeaux ‘ne font ordinairement 
trop remplis , que parce que les extré- 
mités des fibres capillaires des artères 
& des veines fe trouvent bouchées 
par les parties groffières d’un fang 
chargé d’humeurs vifqueufes; or en 
les vuidant par la faignée , on ne lève 
pas l’obftacle: bien plus, f le fang 
qui refte dans les gros vaifleaux,après 
la faignée , n’a pas aflez de force pour 
rompre ces empêchemens , au lieu de 
remédier à la caufe de l'inquiétude , 
on laugmente fenfiblement. 
Ce malaife qu’on éprouve quelque- 
fois, vient communément moins de 
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la furabondance du fang que de fes 
mauvailes qualités, c’eft-à-dire d’un 
fang rempli d’humeurs vifqueufes ; ef. 
fet néceffaire des mauvaïfes digeftions, 
de la parefñle & du défaut d’exer- 
cice ; mais on ne corrige pas ce vice 
du fang par la faignée, parce qu’il ef 
démontré , par les régles de Vhydrau- 
lique , que, quand on tire d’un vaif- 
feau une liqueur compofée de parties 
groflières & de fubtiles, ce font les 
plus fubtiles qui fortent les premières 
& en plus grande quantité : ce ne fe- 
ra donc pas la partie la plus vif- 
queufe du fang qui fortira par la 
faignée ; mais la plus raréfiée & la 
plus fubtile. Cette vérité prendra en- 
core un nouveau dégré de lumière, fi 
Von fait réfléxion que , dans le cas 
propofé ; les parties les plus groffières 
du fang font aux extrémités des fibres 
des artères & des veines , d’où elles 
ne peuvent revenir pendant le peu de 
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temps que la veine eft ouverte ; pour 
fortir & lever les obflacles qui s’op- 
pofent à la circulation : la faignée ne 
fera donc que diminuer les parties les 
plus fubtiles du fang , parties dont la 
ténuité, la fluidité & le reffort au- 
roient été néceflaires pour difoudre 
les autres parties vifqueufes, & les 
faire continuer les voies de la circu- 
lation. 

Qu’arrive-t-il enfuite ? Ce vuide ; 
occafionné par la faignée, eft bien- 
tôt rempli par les humeurs groflières , 
& par le chyle mal élaboré, dont lef- 
tomac g chargé;enforte qu’en peu de 
temps, d'une fimple plénitude , facile à 
difiper par les moyens que nous allons 
enfeigner , on eft furpris de voir fe 
former une maladie putride & fouvent 
mortelle. 

L’inquiétude qui vous allarme eft 
occafionnée , ou parce que vous avez 
mangé trop & mal digéré , ou parce 
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que vous ne prenez pas aflez d’exer- 
cice : changez de régime, & en peu 
de jours vous verrez difparoître Pob- 
jet de vos craintes, 

Mangez moins, & vous diminue- 
rez infenfiblement la mafle du fang ; 
au lieu que la faignée agiffant fubite- 
ment, caufe une révolution foudaine, 
fouvent capable de produire des fuites 
ficheufes pour la machine. | 

Buvez plus d’eau que de vin, &, 
par ce moyen facile ; vous laverez 
votre fang , vous le diviferez & vous 
lui rendrez fa fluidité naturelle. 

Un exercice convenable ne contri- : 
buéra pas peu à accélérer le mouve- 
ment des liquides, mouvement pro- 
pre à poufñler hors du corps, par la 
tranfpiration , les parties vifqueufes 
du fang qui obfiruoient les voies de 
la circulation. On peut auffi fe procu- 
rer une partie des bienfaits de l’exer 
cice , par les frictions féches avec. 
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de la flanelle , faites devant lé feu, 
comme nous l’avons dit au Chapitre 
des Sécrétions. 

Toute fage que foit cette métho- 
de , fatisfera-t-elle la gourmandife, 
qui regarde comme autant de temps 
perdu les jours où elle ne rafiafie pas 
fa voracité ? Il eft bien plus court de 
{e faire tirer quelques livres de fang » 
que de fe réduire pour un certain 
temps au régime & à la diéte. 

En général , la faignée faite fans 
néceflité & fans préparation diminue 
le principe de la vie, affoiblit le tem- 
pérament , trouble la digeftion par 
la grande perte des efprits qu’elle oc- 
cafionne , &, par conféquent, peut 
caufer bien des maux : ceux qui ont 
coutume de fe faire faigner de temps 
en temps, foit dans la crainte de quel- 
ques aécidens , foit par pure habitude, 
feroient donc beaucoup mieux de fe 
réduire à un régime exaét , que de 
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recourir à un reméde , qui,-en dimi- 
Ruant pour un temps le volume du 
fang , n’en change pas les mauvaifes 
qualités. 

J'avertis cependant ceux qui font 
depuis long-temps dans cette habitu- 
de, de ne pas la quitter brufquement ; 
ils doivent s’y prendre avec prudence, 
& éloigner infenfiblement chaque fai- 
gnée. Ce n’eft certainement qu’avec 
beaucoup de temps & de fageffe qu’on 
fait prendre aux humeurs leur cours 
ordinaire , quand on leur a ouvert un 
autre chemin. 

On ne fauroit croire combien il eft 
dangereux de fe faire faigner fans s’é- 
tre préparé par la diéte, fur-tout quand 
on eft fujet à manger beaucoup. L’ef 
tomac chargé d’alimens fufpend tout 
à coup fes fon@ions au moment de la 
faignée ; ce qui produit des étouffe- 
mens fâcheux , & fouvent des léthar- 
gies mortelles. En vérité , il y a bien 
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de la maladreffe de s’expofer à mourir 
par précaution. 

Qu’une perfonne fe trouve mal en 
fortant de table ; on court au Méde- 
cin & au Chirurgien : on en trouve 
d’aflez ignorans , particuliérement 
dans le dernier genre, pour traiter l’ac- 
cident de coup de fang , d’apopléxie, 
& pour faigner en conféquence d’une 
décifion ordinairement hazardée : ce 
n’eit cependant fouvent qu’une indi- 
geftion. Hélas ! Où eft le Docteur 
Sangrado * ? Son eau feule fufiroit, 
ou tout au plus un peu d’émétique, 
tandis que la perfonne meurt avec la 
faignée. 

J'ai remarqué , en général , qu’il n'y 
a point de Peuple plus avide de re- 
médes que le François, & plus facile 
à fe laifler duper par la charlatane- 


* Médecin qui ne prefcrivoit pour tout reméde 


que de l’eau. Roman de Gilblas de Santillane, par 
M. de Sages 
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rie. Sa légéreté naturelle , fource de 
tous fes défauts , & même de fes ri- 
dicules , le fait courir aveuglément 
après la nouveauté : tout eft mode 
pour lui, jufqu’aux maladies & aux 
remédes. De tousles Peuples dumon- 
de , par exemple ; les Européens font : 
ceux qui faignent le plus , & les Fran- 
çois font en Europe ceux chez qui 
cette opération eft le plus en ufages 

Les Anciens ne faignoient point ; 
ou très-rarement. Les Chinois ne 
faignent jamais. Sont -ils malades £ 
ils jeûnent. Les Amériquains fepten- 
trionaux ne connoillent pas même la 
faignée. Quand ils fe fentent incom« 
modés , ils vont dans des efpéces d’é- 
tuves tranfpirer & fuer abondamment + 
jufqu’à un certain dégré, & courent 
enfuite de-là fe plonger dans le Fleu« 
ve , quelque temps qu’il fafle, 

On affure que c’eft le cheval de 
rivière , qu’on appelle PHippopotame, 

qui 
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qui a enfeigné aux hommes Ja faignée, 
Quand cet animal a trop de fang, il 
fe frotte contre un rofeau pointu, & 
s'ouvre ainfi la veine : pour la refer- 
mer , il fe couche & fe roule dans la 


boue. Voilà doncun des premiers Doc- 


teurs du genre humain ! 
Des Médecines de précaution. 


Malgré la répugnance naturelle que 
Pon doit avoir à prendre des prépara- 
endre des prépara 
tions médicinales , on voit cependant 
tous les jours des perfonnes en fanté 
fe purger par précaution. Pour peu 
qu’elles foupçonnent de la plénitude 
Fr. 
dans l’effomac , il leur faut un purga- 
tif, fans faire réfléxion aux ravages 
que les drogues corrofives ; acides ou 
huileufes , qui entrent dans fa com- 
1 J 
pofition , vont faire dans ce vifcère. 
Une médecine eft pour l’effomac , 
mème le meilleur , une indigeftion 
forcée , capable de le fatiguer & de 
S 
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J’énerver : prife mal-à-propos & fans 
préparation , elle peut le déranger 
pour long-temps , & occafionner plu- 
fieurs fauffes digeftions , dont les fui- 
tes font fouvent de la dernière con- 
féquence. 

Toute médecine fans néceffité dé- 
range l’économie animale , arrête les 
autres fécrétions, & en particulier la 
tranfpiration infenfible , la plus forte 
& la plus eflentielle des évacuationse 
I faut du temps pour rétablir ordre 
troublé par un reméde imprudemment 
pris : il arrive même fouvent que les 
_ humeurs mifes en mouvement fermen- 
tent & produifent des maladies réelles 
& funeftes. | 

Il eft bien plus fimple, plus natu- 
rel & plus fage » quand on fent fon 
eflomac chargé d’alimens ou d’hu- 
meurs , de fe réduire à la diéte, de 
ne faire ufage que de nourritures lé- 
gères & délayantes , de boire de l’eau 
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& de faire un exercice eonvenable, 
Par ce moyen, on attaque dans fon 
principe le germe du mal. au lieu de 
le développer par les purgatifs. 
Prendre une médecine , même par 
précaution , n’eft donc pas une chofe 
indifférente;fans contredit : on a donc 
toujours très-grand tort de la rifquer 
fans avoir auparavant confulté un Mé- 
decin éclairé , qui connoiffe le tempé- 
fament du fujet ; mais comme c’ef 
ordinairement par fantaifie qu’on fe 
purge, on fe donne bien de garde de 
demander l’avis d’un homme prudent, 
qui oferoït combattre notre caprice : 
qu’arrive-t-il ? On prend une médeci- 
ne fans s’être difpofé par une dicte 
exacte, par des délayans , des rafraf- 
chifflans, &c ; & lon fe trouve réelle. 
ment malade pour avoir voulu éviter 
de le devenir. 
Ce qu il y a de frites , c’eft que 
ces mêmes perfonnes qui Srête den 
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être leur propre Médecin, afin de ne 
‘pas confulter des gens éclairés , pren- 
nent fans choix & fans examen les 
drogues des plus vils Charlatans, & 
toutes les recettes populaires, malgré 
l’expérience qui dépofe tous les jours 
fur les tombeaux de l’imprudence CON 
tre leur efficacité. Chacun vante fa 
tifane royale , fes paftilles , fes eaux 
effentielles , fes pilules , fes grains de - 
vie, fon fel fpécifique, &c ; & tous 
trouvent des dupes affez imbédilles 
pour acheter fort cher des remédes 
toujours incertains & très - fouvent 
pernicieux. On fonde fa croyance fur 
. les effets merveilleux de ces drogues 
far des perfonnes que l’on nomme , & 
qui contrediroient Péloge fi elles 
étoient préfentes. En fuppofant même 
que ces efpèces de fecrets euffent pro- 
duit de bons effets fur quelqu'un de 
connu ,; on n’en a pas MOINS tort d’en 
faire ufage, parce qu'il eft morales 
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ment für que l’on n’a pas le même tem 
pérament, & que lon n’eft pas dans les 
mêmes difpofitions que la perfonne 
qui s’en eft trouvé bien, Les eonfti- 
tutions des hommes font. trop diffé- 
rentes les unes des autres, pour qu’il 
puifle y avoir un reméde général. 

Il faut avoir vu de près des Empis 
riques pour avoir une idée de lef- 
fronterie de cette efpèce d’infectes 
malfaifans.Je . furpris de rencontrer, 
il y a quelques années , chez un ma- 
lade de ma ne à un homme 
à titre de Médecin, que je crus re- 
connoître : {ur lesp premières queftions 
que je lui fis , il convint que nous 
avions étudié enfemble, Je le regardai 
fixément , en levant les épaules ; il 
comprit ce qui fe pañloit dans mon 
ame : il fortiten même- temps que moi, 
&c me demanda fi je n’étois pas fort 
étonné de . voir exercer la Méde- 
cine ; trés-fort , lui répondis-je , & 
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très-fcandalifé. Après qu'il m’eut rap- 
porté en gros , qu’au fortir de fes étu- 
des, qu’il avoit faites on ne peut pas 
plus mal, il avoit eu bien de la peine 
À entrer dans l’état eccléfiaftique , & 
À attraper une Cure des plus modi- 
ques ; que fon Bénéfice fuffifant à 
peine au néceffaire , il avoit cherché 
dans un vieux manufcrit d’un de fes 
oncles, qui avoit été autrefois Char- 
latan, deux fecrets, dont les fuccès 
fur quelques-uns de fes payfans Pa- 
voient enhardi à venir chercher fortu- 
ne dans la Capitale ; que pour en im- 
pofer davantage il fe donnoit auffi pour 
expert dans la connoiflance des uri- 
nes ; qu’en fix mois de temps il étoit 
parvenu à amafñer une fomme affez 
confidérable;qu’enfin la Police l'ayant 
inquiété , il avoit trouvé un afyle af- 
furé chez M. le Duc de L***, 
contre fes pourfuites, & il me pria 
de ne point perdre fa réputation : je 
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né lui en fis pas la promefle , parce 
que jé n'aurais puni dû late 
nir : au contraire , P le démafquai 
dans la maifon où il s’étoit introduit, 
comme la plus grande bête ; & le plus 
parfait ignorant que je connufle. Tout 
le changement que je trouvai dans fon 
efprit, c’eft que de très-grand babil- 
lard , il étoit devenu au point d’en 
impofer par fon laconifme. On füt aux 
"informations, & l’on découvrit qu'il 
avoit fait périr, par fes deux A 

les remédes , un nombre infini de 
perfonnes. Les plaintes parvinrent 
enfin jufqu’au Duc qui lavoit retiré 
chez lui, & il fut chañé de là Ca- 
pitale, comme il le méritoit. Jufqu’à 
quand la Police en fouffrira-t- elle 
tant d’autres Ê , 

Les vomitifs font aujourd’hui fort 
de mode. L’Antimoine , condamné * 

* Avant le douzième fiècle , l’Antimoine m’en- 
trois que dans la compofition du fard Un Moine 
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autrefois par Arrêt du Parlement, ne 
fe donnoit, après qu’il eut trouvé 
grace auprès des Magiftrats , & mè- 
me jufqu’au commencement de ce fiè- 
cle , qu’à lextrémité ; c’eft-ä-dire ; 
quand il ne pouvoit plus opérer au- 


L 


Allemand, nommé Bafile Valentin , prépara ce mi- 
néral, & en vanta les vertus admirables pour tou- 
tes fortes de maladies , dans un ouvrage intitulé 
Currus Antimonii triumphalis. Malgré quelques fuc- 
cès qu’eurent fes préparations, on condamna l’u- 
fage de l’Antimoine par Arrêt du Parleient, l’an 
1566, & Befnier, Méd£cin de {a Faculté , enfut 
chaflé en. 1609 , pour être contrevenu à cette dé- 
fenfe. Sans doute que les dangereufes préparations 
de l’Antimoine & le mauvais ufage qu’on en fai- 
foit, donnèrent occafion à cet Arrêt. Cependant ce 
vomitif fut reçu par autorité publique en 1637, 
& en1£#5so on caffa l’Arrèt de 1566. La Faculté 
admit l’Antimoine dans fon ‘Antidofaire imprimé 
en 1637. Enfin le 29 Mars 1668 , elle fit donner 
un ÂArrèt du Parlement pour en permettre l’admi- 
niftration aux Médecins. On rapporte que le Moi- 
ne Valentin, s’étant apperçu des qualités purga- 
tives de l’Antimoine qu’il préparoit, en mit dans 
le manger de fes confrères , qui moururent tous; 
d’où le nom d’Antimoine ( contraire aux Moines) 
fut.donné à ce minéral. 
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cun effet. À pres , tout le monde 
en prend, ” même en fanté , & fou- 
vent En fa propre ordonnance. Il eft 
vrai qu’on a trouvé l’art de le rendre 
prefque aufi doux que l’ipécacuanha. 

Il faut convenir que dans le fiècle 
préfent, où la bonne chère & la pa- 
refle produifent une furabondance 
d’humeurs & de glaires, qui furchar- 
gent l’eflomac, les vomitifs peuvent 
être très-falutaires dans certains cas, 
& avec les préparations néceflaires ; 
mais n’y a-t-il pas de l’imprudence à 
prendre , fans confeil , & fouvent à 
contre-temps, une drogue violente, 
qui irrite l’eftomac, brife la poitrine, 
ébranle le cerveau ; & par conféquent, 
fi pernicieufe pour. certains tempéra- 
mens‘? La raifon pour laquelle PAn- 
timoine & tous les vomitifs fatiguent 
la poitrine, c’eft qu’ils agiffent, fui- 
vant Chirac, Tournefort, &c. plu- 
tôt par la contraction des mufcles du 
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diaphragme & de l'abdomen , que paf 
celle des fibres du ventricule. 

Que ceux qui ont envie de pren- 
dre les eaux & le lait, ne le faffent 
pas fans l'avis d’un Médecin habile & 
au fait de leur tempérament. Il nya 
point de remédes inditférens ; pas 
même ceux qui paroiffent les plus fim- 
ples & les plus naturels. Je les aver- 
tis encore de fuivre exa@ement le ré- 
gime qu’on leur aura prefcrit , foit 
pour la quantité & la qualité des ali- 
mens , foit pour les exercices, foit 
pour le fommeil ,; &c. Il vaudroit 
beaucoup mieux ne prendre aucun re- 
méde, que de commettre la moindre 
imprudence pendant tout le temps 
qu'on confacre à fa fanté. 


Des lavemens pris en fanté. 


Le lavement eft une efpèce de 
geméde contre Nature. Hérodote , Ga- 
lien & Pline * nous apprennent que 
div. 8 chap 27 | 
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les Egyptiens en ont fait ufage les 
premiers : ils le tenoient d’un certain 
oïfeau appellé Ibis, accoutumé à fe 
faire des injections pour rendre plus 
facilement fes excrémens. Des Ecri- 
vains plus modernes en attribuent la 
découverte aux ob ervations faites fur 
la cigogne. 

Les Chinois ne connoïffent l’ufage 
des lavemens que depuis qu'ils ont 
eu communication avec les Médecins 
de Macao, ville bâtie par les Portu- 
gais, dans la Province de Quanton. 
Sans les défaprouver , ils les appel- 
lent Le reméde des Barbares. 

Il n'ya point de Pays en Europe 
où l’on prenne plus de favemens en 
fanté, qu’en France, fur-tout dans la 
Capitale, chez les gens du bon ton. 
Combien de perfonnes s’imaginent 
être malades lorfquelles ont oublié 
d’en prendre un ou deux dans la jour- 
née : É me femble les entendre cal- 
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culer , avec l’Argan * de Moliére ; le 
dégré de leur fanté , non fur ce qu’el- 
les reffentent , maïs fur le nombre des 
anodins qu’elles ont pris pendant le 
mois. 

On peut réduire les preneurs de la- 
vemens en fanté à trois clafles. 

Les premiers en font ufage par 
gourmandife, c’eft-à-dire pour man- : 
ger davantage ; quelle dépravation ! 
Souvent même la voracité ne s’en 
tient pas là. Ne la-t-on pas vu pren- 
dre de l’émétique , afin de vuider plu- 
tôt le fac ? Je ne défefpère pas de voir 
un jour s’introduire dans certaines 
maifons la coutume établie chez les 
Omaguas ** , Peuple qui habite les 
bords du Maragnon, de préfenter ; 
avant le repas, une feringue à cha- 


* Dans le Malade imaginaire , Comédie. 

* x 3], de la Condimine , relation de fon retour 
de Quito, par le Maragnon, dans l'Amérique mé= 
idionale , au Pays des Amazones. 
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cun des convives, dont on fait ufage 
avant de fe mettre à table. Oh! lex- 
cellente précaution! | 

Les feconds les prennent pour 
avoir le teint frais ; c’eft une des prin- 
cipales attentions des petits-maïtres & 
des femmes à prétentions. 

Les derniers y ont recours quand 
ils s’imaginent être échauffés & conf- 
tipés ; mais, en fuppofant leur crainte 
réelle , ne vaudroit-il pas mieux réta- 
br naturellement les évacuations par 
un régime doux , humectant & rafrai- 
chiffant , que de s’accoutumer ainfi à 
lufage d’un reméde qui foulage pour 
Je moment, fans attaquer la fource du 
mal © 

En général , il y a toujours de l’im- 
prudence, & quelquefois du danger 
à faire une habitude journalière des 
lavemens. Combien n’y a-t-il pas de 
gens qui, par cet ufage trop fréquem- 
ment répété, en font venus au point 
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de ne plus aller à la felle fans ce re- 
méde incommode , malpropre & dé- 
fagréable ? 

Il y a encore une folie non moins 
pernicieufe ; celle des gens qui veu- 
lent engraiffer ; comme fi la fanté dé- 
pendoit de l’embonpoint ! C’eft fur- 
tout dans les moyens qu’ils emploient 
ordinairement pour remplir leurs dé- 
firs , qu’ils fe trompent groffièrement: 
fans attendre que leur eftomac ait fait 
fes fon@ions , ils le furchargent fans 
cefle d’alimens fucculens & en grande 
quantité ; qu’arrive-t-il ? Ce vifcère, 
n'ayant pas aflez de forces pour di- 
gérer cette furabondance de nourri- 
ture ,ne fait qu’un mauvais chyle, mal 
broyé & mal cuit, dont une partie, 
ne pouvant s’infinuer par Îles veines 
htées , eft obligée de fortir avec les 
gros excrémens : celle qui pañle dans 
le fang étant groffière & vifqueufe, 
ne peut tourner en nourriture : elle eft 
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donc forcée de s’échapper par les uri- 
nes & les fueurs , ou de s’arrêter dans 
les glandes & dans les vaifleaux ca- 
pillaires , où elle caufe des obftruc- 
tions funeftes ; enforte qu’on périt mi- 
férablement de maigreur & de befoin, 
au milieu de l’abondance. 

Enfin d’autres font fÂchés d’engraif- 
fer ; c’eft fur-tout la fureur des fem- 
mes à prétentions : elles font conve- 
nu que l’embonpoint donne des an- 
nées , abforbe les traits & mafque les 
charmes : aufli combien ne font-elles 
pas attentives à le prévenir ou à s’en 
délivrer ! Dans cette intention , celles- 
ci {e refufent les nourritures néceffai- 
res, & reffemblent à des fquélettes 
enluminés : celles - là mettent force 
vinaigre dans tout ce qu'elles man- 
gent; & par-là fe détruifent l’eftomac ; 
fans en paroître fouvent à l'extérieur 
moins grafles. Je connois une jeune 
perfonne , qui, par ce moyen, eft par- 
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venue à ne pas digérer une aile de 
poulet, & qui eft grafle à faire peur. 
Qu'il eft difficile de contenter les 
hommes ! Que le Ciel nous a rendu 
de fervices , en ne nous laïffant pass 
fur beaucoup d'objets , les maîtres du 
choix ! 

En finiffant cet effai , je ne faurois 
trop recommander en tout la modé- 
ration ; germe & récompenfe de Îa 
vertu & de la fanté : c’eft la bouflole 
de la vie ; rien de plus néceflfaire, 
puifque Saint Paul la prefcrivoit mê- 
me dans la fagefle : fapere ad fobrieta= 
tem, ( Rom. 13. 3.) 


Hzc fi benè ferves, tu longo tempore vives, 
Sch. Salert. 


FIN. 


Æ4P PR OBATION. 


Ar lu, par ordre de Monfeigneur Île 
Chancelier , un Manufcrit ayant pour 
titre, De la Santé, & je crois qu’on peut 
en permettre l’impreflion. À Paris, ce 13: 
Février 1762, 


- MACQUART, Cenfeur Royal. 


PRIFILEGE DU ROI. 
OUIS, par la grace de Dieu, Roi 


L 4 de botiée & de Navarre, à nos amés 
& féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil, 
Prévôt de Paris, Baïillifs, Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra ; SALUT : notre amé 
LAURENT DuranDp, Libraire à Paris, 
Nous a fait expoler qu’il défireroit faire 
imprimer & donner au Public des Ouvrages 
qui ont pour titre , De la Santé, &> Ecole Mi- 
litairé ; S'il nous Dao lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néeeffaires. A 
CES CAUSES, voulant favorablement trai- 
ter l’Expofant, Nous lui avons permis & 


permettons par ces Préfentes, de faire iri= 
primer lefdits Ouvrages, avtant de fois que 
bon lui femblera, & de les vendre, faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le temps de fix années confécutives, 
à compter du jour de la date des Préfénres ; 
failons défenfes à tous Imprimeurs , Li- 
braires & autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d’en introduire 
d'impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflance , comme aufli d'imprimer 
Ou faire imprimer , vendre, faire vendre, 
débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni 
d’en faire aucuns extrairs, fous quelque pré- 
texte que ce Loit , fans la permiflion ex preffe 
& par écrit dudit Expolant, ou de ceux qui 
auront droit de lui, à peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , & de trois 
mille livres d'amende contre chacun des 
Contrevenans , dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de 
lui & detous dépens, dommages & intérêts; 
à la charge que ces Préfentes feront enregif- 
trées tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preflion defdits Ouvrages fera faite dans no- 
tre Royaume & non ailleurs, en bon papier 
& beaux cara@ères , conformément à la feuil- 
le imprimée attachée pour modèle fous le 
contre-fcel des Préfentes ; que l’Impétrant 


£e conformera en tout aux Réglémens de la 
Librairie, & notamment à celui du 10 AvrA 
172: ; qu'avant de les expofer en vente. les 
Manufcrits qui auront fervi de copie à l'im- 
preffion defdits Ouvrages, feront remis dans 
le même état où l’Approbation ÿ aura été 
donnée, ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France, le Sieur 
de Lamoignon, & qu’il en fera enfuite ré- 
mis deux Éxemplaires de chacun dans no- 
tre Bibliothéque Publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre, & un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier Chan- 
celier de France, le Sieur de Lamoipnons 
_& un dans celle de notre très-cher & téal 
Chevalier Garde des Sceaux de France Île 
Sieur de Berryer ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du contenn defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant ou fes ayans caue pleinement & 
paifblement, fans foufrrir qu'il leur (oit 
fait aucun trouble ou empéchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes, qui fera im- 
rimée tout au long au commencement ou 
à la fin defdits Ouvrages, foit tenue pour 
duement fignifiée, & qu'aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers Secrétaires, foi foit ajourée comme 
À l'original. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l'exécution d’icelles tous aëtes requis & 
néceffaires , fans demander autre permifhon ; 


& nônobflant clameur de Haro , Charte 
Normande & Lettrés à ce contraires: Car 
tel eft notre plaifir. -Donné à Paris , 
le cinquième jour du mois de Mai , lan 
de grace mil fept cent foixante-deux , & 
de notre Règne le quarante-feptième. Par 
le Roi en fon Confeil, 


Signé LE BEGUE. 


Regiffré [ur le Repiftre XP. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, n, 613. fol. 194, confor- 
mément au Rézlement de 1723. A Paris ce 
21 Mai 1762. 


Signé VINCENT, Adjoint. 


D APARA NES ONE | 
DRE ae 


De l’imprimerie de J, CHARDON, 
rue Galande, à la Croix d’or, | 


